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CEUX qui voîidront faire inférer 
des pièces de poéfie dans cet ouvrage , 
font priés de les faire parvenir ^avartt le 
premier Novembre ^franches de port à 
Deljlain y Libraire-à Paris , rue de la 
Comédie Fran^oijè. 

On les prévient que t Editeur recevant 
une quantité prodigieufe de Lettres à ce 
fiijet , il lui efl impoffible d^y répondre ; 
mais on peut être fur que toutes Içs Pièces 
qui lui parviennent font examinées avec le 
plus grand foin. Les Pièces envoyées fans 
être affranchies , refitnt â la Pofie. 

On trouvera che[ le même Libraire dès 
Collerions complettes formant trei^ Vo» 
lûmes ^ & quife vendent iGliv. iGfbr. 

On a fait tirer une cinquantaine d^exenù 
plaires en papier dC Hollande, Us^fe ven» 
dront 4 liv. brochés. 

Les neuf premières années de CAlma^ 
nach des Mufes fe vendent féparement 
I /iV. 4 fols. 

farinée iyy4^ lyyS , iyy(> & i^yj à\U 
\o»f^ls broché chacune^ 
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ALMANACH 

DES MUSES, 

Ou choix des Poëjîes fugitives 
de ijj6. 



SÉSOSTRIS- 

HISTOIRE 'ALLÉGORIQUE. 

V *o vslt favezy chaque homme a Ton G^nie 
poux Véclûitet , le pour guider Tes pas 
àêMt les rencieisde cette courte vie ; 
à aos regards , il ne fe montre pas s 
niais en fecret , il nous tient compagnie. 
Ou fait anfG qu'tU étoiefiC autrefois 
Année 1777* A 
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^us familiers que dââs Tigreà fious fommet i 
ils con?et(bieiit , vWoiem avec les hommes» 
en bovs amis p. furtout avec Us Rois. 

Ytés de Me.mphls » fat lai rive féconde 
fttVn tous les tems , fous des palmiers fieutit , ' 
le Dieu du Niï cmjbeiric de fon onde , 
nn foir, au frais, le jeimc Sjéfoftris 
.fe piomenoit , loin de fés fuTOiis ,■ 
avec fon Ange , & lut difoit : au>n maître , 
nie voiU Roi s j'ai daçus le^fond du cœux,. 
un vrai deiSr de mériter de l^étre : ^ 

comment my ptendtc f Alors fon Diieîfteûr 
dit : avançons vers ce grand labyrinthe » . 
dont Ofifiis fonda lÀ belle cnceinee i 
TOUS l'apprendrez. Docile à Tes avis » 
le Prince y vole. Il volt dans le parvis 
deux Deit^s d*efpèce difiFétcnte. 
L'une paroi t une beauté touchante , 

•a doux fouris , aux regards enchanteurs » 

languiflamment conchée encre des fleurs » 

d'Amours badins , de GtÂces entourée , 

& de plaifirs encor toute enyvrée. ^ 

Loin , derrière elle > étoient trois afliftans , 

fecs » d^charn^s , pâles & chancelans. 

Le B.oi demande à fon Guide fidèle 

quelle eA la Nymphe êc fi tendre & û bdle , . 

Û que font-là ces trois, vilaines gens ? 

Son Compagnon lui répondit : mon Prince » 

ignorex-votts quelle eft cette beauté? 

) votre com , 1 1% ville 9 en pioviace » 



(O 

tkacati l'adofe , Bc «"eft la Volupté. 
Ces trois TÎUiiis qui Yont font tant et peîat , 
maichent foùveiit apr^ Icpr Sonvemiite : 
c'ed 1^ Dcg«Âc > l'Enoui , le Hrpcntir , - 
fpeArcs kidem , vienx enlànsda Vlaifif* 

L*Fg]rpticn fîit afflige^ df entendre 
de ces propos la trifte ▼^ritd. 
Ami, dit-il». Teuilles sm£à m'apprendre 
quelle eft plus loin cette autre D^itè , 
qui me patolt moins ^ite le moins teftdfc» 
mais dont l'ait noble Se U ffir^itd 
me plaît aflèz l Je vois à fon c6t^ 
un fceptre d'or , nne fpH^re > une ^pée » 
«ne balance ; elle tient dam fa «aiic 
des manufcrits dont elle eft occnjp^e s 
tout l'ornetnent qui pare fon beau ieik 
eft une ^gidé. Un Temple magnifique' 
s'ouvre à fa vois , tout brillant de clatté* 
Sut le fronton de l'augufte portique» 
je lis ces mots : à l' Immortalité: 
T puis- je entrer ? L'entrepriie eft pénible, 
* repartit rAng.e s on a fouvent tente 
d*/ parvenir : mais on s'eft rebuta. 
Cette Beauté qui parole peu fenfible p 
fille du Ciel » mère de tous les arts » 
furtout de l'art de gouverner la terre » 
d'être un h^ro» » fort en paiXy-foit en guerre, 
c*eft la SagcflTe s & ce noble féjour 
qu'on vient d'ouvrir » c^eft celui de la Gloîr«» 
Le bica qu'on fait / fit dans la mémoire. 

A» 



U) 

Votre beau iioiii ^eut y. bxUltr on jouf • 
P^cidez-vous entre ces deux Déeffe^ : 
voiu ne pouvez les (êrvir à la fois. 
Le jeune Koi lut dit: fai fait mon choix t 
ce que j'ai va doit régler mes tendreâct. 
D'autres Tondront les aimer toutes deux : 
Tune un moment pourroit me rendre heureux : 
l*atttre«par moi,peut rendre heureux le monde. 
A la première » a?ee un air galant , 
U appliqua deux baifers en paftana: 
mais il donna Ton cœur à la féconde* 

^ FârM. Dl YOLTAIU. 



CHANSON. 

Jt^ A X S o N S Tamour y faifons la gUerre i 
€C$ deux métiers font pleins d'attraits ; 
la guerre au monde eft un peu chèrt : 
l'amour en rembourfe les frais. 
Que l'ennemi , que la bergère 
foient tour-à-tonr ferres de près ! 
Quand on a d^peupl^ la terre » 
il faut la repeupler après. 



FRAGMENT 

jyum Satyn dit Lv ciLivsi 

V'«'.««W qw» e«ck.' qa«Ue «f«gleUe«,Ml 

la aoWefli TMdtwi l'« du MebAen I 

1 «t gUc^ du sopJafte Aouftnt Wlo,«ei.«e I 

1 aaw, a. bUn,* endniei , bn* ut tra^ «•««„, 

le Palai, de PoppA i«ftae i no. «itères j 
1 AmoM a fon «afic, & Y^n» fe.comptoi«, 
^a «Miette d'Albin, eft an boteaa d'a&it,*, 
tout «û ,il on cruel, iVjoïfine s'^end» 

1 Ofure, au ftontd-ai^in. fonder», noir, repaîre,. 
* le Goeniet lui-même a les «œurs du Traitant 

««««ral-/eacnosbefoiBs&nosplaifii,faai<:e« ' 
es «imes enfante', pat l'abns du po.roiT. ' 

l «ttdacîenfe intrigue affligeant le. comice. 
J? !?"?* """•P««» profanant l'encenfoiî . 
da-b&aie. tyrans d««i.*s Dieux font col^llce^ 
«c de jeune, Romain. . notte detniet efpok 
d. «oUelTe y.^U ou Weilli. danl^ » 
Op«u,,«a.f„i..;c,<da„ee,io«a«alJien«tt? 



PlettroDs » amis, pleurons nos maux & nos injoiél» 
€l« mn profciiptions l'attentat douloureux , 
Rome , h(^laf ! enfonçant le fei dans fesbleâures^ 
& la hafilie à la main ».l£ deipoxiljme aifteix 
à ce peuple abattu dtfendant les murmures. 
Pleiirons l'oublides ntrauz, & fe mépris des mœurt, 
les progrès menaçans d*une faufle fagefle» 
le rapide décUn des arts confolateurs , 
l'indigence qui nah du fein de la richcife, 
& toiis les fentimens éteints dans tous les comrt. 
J*ai vu nos Légions , parjures à la gloire , 
fe laifler fans combat enlever la vléloire ; 
*j'ai v&iios Ports deTerts languir dans l'abandon î ' 
j'ai v& le Laboureur écrafé defubiîdes» 
facrifiant fa vie à des maîtres avides, 
•onfumé par la faim, mourir fur la moiiToQ. 
J*ai v& des Froconfuls la débauche effrénée » 
dévoter en un jour les tréfors de l'année ; 
ic tandis qu'auprès d'eux« leurs Ikfaes complatftiM 
et la baflefle a£live épuifant rinduftrie^ 
nnimoient les langueurs de leur ame flétrie; 
tandis qu*à leurs feftins faifant fumer^'enccnt , 
ils leur vcrfoient dans l'or le fang de la Patrie 9 ' 
j'ai' wh de vieux Soldats à vivre condamnés , 
traîner dans \é bcfoin leurs jours infortunés: 
^e les ai vus fuyant une pitié frivole , 
ne confier leurs pleurs qu'aux muis dn Capîtole , 
baifer en foupirant l'urne de nos héros , 
le chercher Rome encor autour de nos tombeaux. 
r«r M. Dora r. 
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E PITRE 

J. un Nez Aquilin qui fait tourna 
bien des tites. 

\Jf Kez I mon maître /mon idole , 
Je veux eùfin te c^tébrer. 

Va Nez f 4îra qaclqa'uù , le fujct cft frivole.^ 
je pr<mveiai que l'on doit t'adorct. 
Quand même des Peuples célèbres » 
les Crées îadls & les Romains » 
n'euflent point tir^ des ténèbres 
les Nez que Ton nomme aqullins, 
i\ feroit néanmoins txè's-fage 
de confefler in^én&ment 
qu'ils patent bien éiièux an vifage 
qu*uh de ces petits Kez au vent, 

^tti n'oi^t pas » entre nous , un air fort impofant , 
&*qùi, îî j*cn crois un Savant , 
font d'humeur tant foît peu volage. 
Quoique uès-airaables d'ailleurs , 

•es Nez coûits , que Ton voit fur plus d* une figure, 
par leur air iSc par leur tournure ; 

ftmWènt tt<5^ fe motqner de leuts adorateurs. 

Tu n'as point ces deYaut&t^ô Nez incompatablel 
auprès de toi » fourmi lient les amans, 

AiT 
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I le loin il'angmentei fenis tonrmeas ; 
avec plaifir , d'un, aif affable , 
ttt ie%i«cs leur doux encens i 
«ait c'cft tènc : dn deftin les arrhs trop puiflTan» 

& la Tcxtu de ta jeune maittclTc 
Tcmplchent de livret fon cœui à la tendreffc 
èc de jouir de tons Tes autres fens. 
. K'as-tu pas toujours fous les armes » 
( n'importe 1 ne prends point d'allarmes » ) 
tes voifins qui veillent pour toi » 
le qui fottmetunt à leurs charmes 
ceux qaî Toudrolent braver ta loi î 
Çui » ces enckanteurs redoutables» 
qu'Amour près de toi mit exprès » . 
«es ye\ix ou brillent tant d'attraits 
doivent t*afrurer à jamais y 

les triomphes les plus durables. 
|e Tais que bien des gens aux plus betax Ncs 

croehns , 
profèrent , de nos jours » ceux à la Hoxelane t 
combien de Nez Romains qu'au cloître l'on co«^ 

damne » 
le dont on enfouit les attraits » les fcrtus 1 
Tu ne feras jamais du nombre 
de ces panvres infortunés » 
|c lorfqu'ils gémiront dans l^ombre 
ttt ligneras fur 'tous les Nex. 

fârM. le Cbi^êlier de CumtBS» 
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A M. L'ABBÉ DE ULLE , 

Sur un Voyagcquilprojeitou défaire en Italie; 

X u l«s Tcffas, cesTapcrbes lemparts^' 
trône îmaortel de l'antiqae Aufonic , 
ce ciel henreui » ptopice à rhatmonie, 
aa go&t des vert , ans ulens » aoz beaoi axtt »' 
rcs monaiseas Ac ces marbres ^pait » 
•à des RomaiBS refpire le g^nie » 
èc la grandeur dn (ècond des Céfars* 

|*l^niire, for tes pas , ces mines fatales ; 

cet Temples orgneiilcozqae la moufle a couverts/ 

ce Théâtre où Mécène e&t applaudi tes vers » 

& dn fier Agrippa les vofttes triomphales. 

Là • Brurus^ au .<énat , poignardolt un TjraJl % 

là , refpiroit Titus» l'amour de ritaliei 

là • Jupiter toanoit au Vatican : 

là y fut farpris Ovide avec Julie* 

Volons au champ de Mars , an Cirque pliu vantai 
volons aux jeux guerriers inventas dans la Grèce t 

îe vois une ardente jeunefle 

qu'indigne fou oifivet^, 
ptefler les flancs poudreux d'un conrfîer indompté/ 
déployer, en lutunt, fanerveufe fouplefle , 
te rapporter » aux pieds d'une fière mattreflc > 
le pris de la valent 0&iioo de la bcanx^, 

A? 



Cal que ft€ fuis-je aflis aux bois de Loer^trle, 
aii fonds de cts jardins , au pcophane inconniiSp 
o^ ta Mufe autrefois , fous le nom de Virgile^ 
aux (bns harmonieux d'un vers pur & facile, 
A\k milieu des feftins» cfafttmoic Ligurinut I 
Car<;ades de Tibur , ombrages d'Albun^e , 
qui vous voit, mal gré lui, doit chanter Tes amours; 
dans votre enceinte fortunée , 
on dit qu'au déclin des beaux jours , 
l'ombret d'Horace , encor de rofes couronnée» 
fuit toujours Lalagé qui s'échappe toujours. 

PMT 3f* B £ R T I N. 

VERS 

Extraits ^une Lettre à feu M. l'Abié 

J>£ VOISKN ON. 

J[, L eft bien vrai que Ton m'annonce 

les Lettres de Maître Clément x 

il a beau m'écrire fouvent i 

il n'obtiendra pas de réponfe. 

Je ne ferai pas aflèz fot » 

pour m'embarquer dans ces querelles; 

fi c*eût été^ Clément Marot , 

il aûoit Uiràt mes noiirelles. 
» # 



LA PETITE FILLE 
ET lÈ PETIT CHAT. 

FABLE. 

" SlP fi u X animaux , couple Mtt , 
jeuiie fillette & doux Minet , 
en Attendant qu'Amour eàt, d^ln coup de fou aife»' 
fui des îeuz pU$ piquâns, fut de plus dpux plalûrft 

deflin^ leut prunelle , 
d'un chifFon de papier amufoleut lent* Idlliti , 
& chttfon de fauter fox un tapit de Ferfe 
entre noc deux cnfans coucbés à la renverft. 
Au milieu du chemin, venort-itàrefter: _ 
Life d'un coup de dorgt, Minet d'un coup de patte 
délicate, 
par-ci , par-là « tâehoiei|t de l'^cartéf* 
Minet devint gros chat : 'k fa grâce ^toncdîe » 
à Ton œil potffon , \ fou effi^glefie» 

fuccède un afi cruel , foalbe « grendetlr i 
le lutin gracieux eft un tygie en fureur, 
Heurlant & bondlflânt de goutièie en goutiite» 
f ôlvut bonnt âàxti M ftaâllbn , 
mordant valet & chaçibriere» 
fur le front même de^^ifon , 
•ppU^aant fans rcmeids (à gtific mcortrière. 
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Eh ^uoi I Jît L!fe en pleurs /Riteii mVsrttSgRcil 

aufbis-je pH rim«ginei't 

Toujou» plus gaie & plus jolie, 
dans fes âletSy elle a ptis on Amant : 

elle l'adore , on les marie. 
De l'aimer à jaimait , elle a fait le ferment^ 

& femme imp^rieufe de ûètc , 
elle ne parle plus , elle gronde en colère, 

m^ditt tracafle , défefpère : 

le petit Ange eft un d^mon , 
qttVpoux / femmes , valets ont fans cefle an talo«| 
bonté , raifon , douceur , tout enflamme fa bile i • 
Life e&, prefque fcmblable à Ton Miner chéri y 
nn coup de gri£fe feul manque au front du matîs 

un coup 1 il en.eut plus de mille* 

Sèze enchanteur» lifez-moi fane courroux > 
je n'ai fait qu'une fable & non une fatyre : 
ma plume ne pourroit l'écrire contre ?oua. 

Voici ce que f ai voulu dire : 
le vice » à fon aurore , a l'air gentil fouvent i 
alors la fauflet^ ne parott que finefle » 

. la malice enjouement, 
- la'l&cheté douceut , la fourberie adrefle. 
Combien d'hommes affreux dont on alloitdifasts 
c'cft on cn£ini charmant I 

J4r if. »B FUII AK«« 
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AM. DE VOLTAIRE, 

Dans k tems que j* arrangeons la Bibliothèque 
de M. le Duc de **. 



G 



' i M I X infatigable > Hercule littéraire . 
par plus de cent traTauz juûemenc immortel , 
que ton talent univerfel 
4,<^pite un Bibliothécaire 1 
Où placer tes nombreux Ecrite» 
lonumens <ie faToir » dVloquence &de gdict I 
Tu poffèdes tous les efprits , 
& ton recueil n*a point de clafle. 
Si ta Mttfe n*eût enfanté 
que tes dramatiques menreilles , 
}e te mettrois vite à c6té 
4cs Rackies 5c des Coraeillet* 
Si tu n'^Tois chanté qu'Henri, 
l'arrangement feroit facile >] 
& notre Poëme chéri 
£gnrerott près de Virgile/ 
X^orfque» tes hiftoires en mais ; 
}e vais pour te joindre à Tacite , 
derrière aïoi , j'enteas fondain 
Keuton qui t'appelle \ far fuite, 
layle te dispute Si ChaulieUi. 
X'^iofic à MoJiuAitticai 



Quittant réclame ta Pandore. 
Que dis-Je ? parmi tant d*Auteuxs , 
il faut que je te log^eMOfc 
dans le coin des Commentateurs. 
Ma foi ! l'cmbaiias eft extiême , 
& puifque tu confonds notte Art y 
& ne reflèmbles qu'à toi-même» 
j'ai placé tes (Ett?res ... à part» 

P«r M. S i L I 9. 



h A HU I TAINÈ. 

jL^ X m 4 m c II b, |« fus aimablej 
lundi » je fus autrement s 
mardi , je fus raifoonable ; 
^ mercredi , je fis l'enfant i 
jeudi y je fis* la capable i 
vcndrediv j'eus an Amant | 
famedi , je fus coupable i 
dimancke » il fut inconâanC. 
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A L' OREILLER 
DÉ GLYCERE- 

STANCES ANACRÈONTKIVES. 

Jtv É V E 1 e1c8 fecrecs au Jout , 
Oreiller foul^ par Glyc^re p 
dttvet » plumage de l'Amour » 
ou des colombes de fa mère. 

Ne me dis pas ce que Ton voit » 

quand fa main , quand Z^phir entc'ouvit 

le litlieurc«i qui U refott» 

ou f heureux voik qui 1« eottvr«« 

Ne me dh pas ce que Ton (ênt , 
quand fa botfche roluptueufe 
baife le ciflu careiTant 
qui preilê ta plume amooreolé» 

Tas , quand l'Amour » \ tes fOflMtf»; 

préteroit £i bouche divine, 
tons les appas que tu pelndfaU » 
Tiudioicmc-'Uft eenx que )e dtvfM I 

Dis-moi plotdt dis-moi Commette 
ic combien de fois tt MdutHé 
i^ète ces doter mots d'amant ^ 
ic dé plaifix 1^ de tndicif I 
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Dîs-moi pttttÀt combien de pleuts 
baignent le tin qui te décore » 
quand» par hazard» j'orne de fleurs 
le fein de Keris ou d'Aglaucc r 

L'autre jour , j'obtins un barfet : 
elle me dit: « tu rois j je t'aime ! 
i> tu peux .... mais garde-toi d'ofer » 
» & defends-mai contre moi-même »• 

Tf re d*afflour & de defir » 
je refpeélai Ton innocence i 
je n'ai perdu que le plaifir » 
&: j^ai conferW refp^rancc. 

Un balfèr charma nos adieux ; 
tu lavis bientôt, folitaire, 
attendre fur Ton lit oifeux 
an parot doux le falutair«. 

Tu la vit « fortune coui&n 1 
h^las ! dis-moi » foupiroit-elle ? 
fcncots-ttt palpiter Ton felh , 
cmprifonn^ fous la dentelle ? 

la Beauté feule , entre deux draps, 
tû moins timide & plus ^mue i 
fon ame » ainfi que fcs appas . 
CAtte dem dxaps » cft prcfque ave* 
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Mille autres » Oreiller chatmant i 
à tes fecrets peuvent prétendre : 
mail, crois>moi , dans ce peuple amasl^ 
le plus aimable eft le plus tendre. 

H^las l tu ne m'as jûmsiU vu t 
pui(le-ta queli^ue Jour m'enteiidre 1 
peut-être mon nom t'eft connu i 
aa Glycère a pu te l'approndre* 

Oh I quand ponrral-je, près de toi ; 
ëans met bras» la Toir moins farouche; 
me peindre le plus doux effiroi » 
fc iè rafiîuer fur ma bouche 1 

Miex » je lui ferre la main t 
fon œil s^anime « elle fouplre i 
puis elle dit : a reviens demain 1 
xoitglt , pâlit , le Te retire» 

Dieux ! en erolrai-fe on doux efpolc I 
«ft-ce mon bonheur qu'elle annonce I 
Cher Oreiller » j'irai ce foir , 
près de toi, chercher fe r^ponfe* 

Fsr if. Gno VTB&LI 
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LES LARMES- 

A MONSIEUR BE B*\ 

^yOKHoissBZ mieux le prix des larmes : 
€*eft en les ménageant que Ton fent leur douceur; 
ftuxi^Iaiûrsderamouiy elles mêlent leurs charmesi 

ellcï foulaient le thaï lient j 
le malheur U l'amotir , fouvcnt c^sft mètt* chofc t 

qu'il e;i. foit autrement ponrToai I 

rtcueillct ce neâar (î doux » 
^ne l'Amour a placé fur des lèvres de rofe » 

& laiflez pleuiler les jaiotu. 

Jp4r M, U Cowte t> 1i U * \ 



CELLE QUI FUT BELLE. 
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o N 9 fc ne m'en dédirai pas t 
Iris pofîéd«it mille app*s ? ' - 

«fiais elle en perd tant chaque année « 
que fi Tes appas font Ton bien « 
la paurre fille eft condamnée 
dans fix mois' 'i D'avoir plus rien. 

?é^ M. PI 1**. 



E P I T R E 

A UN B O M ME. 
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HiLpsopHB indalgent , Minîftre-Citoyen » 
qui ne cherchas le vrai qae potu faire le bien , 
qai d'an peaple l^r fc trop ingrat peut4cre 
pc^paxois le bonheur , & celui de /on maitre • 
ce qu'on nomme dil]pace a pay^ tes bienfaits, 
I,e vrai prix des traTauz n'eft que de vivre en paix. 
Alnfi que Lamoignon , d^livr^ des orages , 
\ toi-même rendu, tu n'inftruis que les fagcs. 
Tu n'as plus \ répondre aux difc^urs de Paris* 
Je crois voir \ la fois Athène & Sïbarîs 
tranfportÀ dans les murs embellis par la Seine. 
Ua peuple aimable & vain, que ibn plaifîr entraîne, 
impétueux, frivole, te furtout inconftant , 
qui vole at^ moindre bruit, te qui tourne à toât 

>ent, 
y fuge les guerriers, les Miniûres, les Princes, " 
rit des calamités dont pleurent les Provinces, 
clabaude le matin contre un Edit du Roi , 
le foir f^^n va fiffler quelque moderne, on mol , 
& regrette \ fouper , dans fes tûrlupinades , 
les divertilTemens du jour des barricades* 
TpiU donc te Paris ! voiU ces ConnoiiTettis 
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éwkt on tent eaptirer les fuffîages trompenn I 
H^as! au bord de l'Inde , anuefo^jAUiandre .- 
difoit y fur les débris de cent] Villes en cendre t 
)> ah ! cju'il qi'en a co&te' , quand jVtois & jalooz ^ 
s> xaUleurs Athéniens , d'âtic loue par vous I » 
Ton efprit» je te fais, ta profonde fageffe. 
ta mâle probité n'on^ pas cette foiblefle } 
sk d'éternels travaux , tu t'étois déyoné>>. 
pont fervit ton pays» non pour être Ic^ué. 
Caton, dans tous les tems, gardant foh caïaA^re ,' 
mourut pour les Romains » fans prétendre à Icuc 

plaire. 
La fablime Tertn*n'a point de vanité. 

C*eft dans Tart dangereux par Phébus inventa, 
dans le grand art des vers & dans celui d'Orphée , 
que du defir de plaire une Mufe échauffée 
du vent de la louange excite Ton ardeurl 
Lé plus plat Ecrivain croit plaire à Ton leAeur* 
L'amour-propre a difté Sermons 6c Comédies. 
L'éloquent Montazet , gourmandant les impies « 
li'a pas été f&ché d'être applaudi par eoi. 
Kttl mortel » en un mot , ne veut être ennuyeux t 
mais o^ font les héros , feuts dignes de mémoire, 
qui fâchent mériter & méprifer la gloire ? 

l4rJd. piVoLTAïas- 
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LA FABLE 

RÉALISÉE. 

3 Ahts, dans U belle Idalie, 

lîiyaiit la froide ma jeflté , 
k U ffirç ^^aette , & rennnî coneercd » 

& raflbnpilTaate ambroifit , 
les pl«s aimables Dieux , en petit comité , 

s'abandonnoient à 1* gaité» 

pt^fcroienr à la (/m^trie 

de ranguftc formalité , 

la donce iiregalaric^ 

de la riante fantaific ; 
êtycluimantleshamains (bas on mafqneempnuit^ 

jonoient entx*eBx la comédie : 
c'cioit pat le talent, la grâce & la faillie» 

qa'ils pronvoient leur divinité. 

On laiÛbit à la jenne Flore 
les rôles fédaifans » (ènfibies » délicats t 
(à Toix > à cha(|ae mot » piécoic nn doux appas | 
dans Ton ilencc mfme, on iVcoatoit encore» 

Ôc les Z^phits ne f^nfflolent pas« 
Les rôles gais , plaifani ^marquant on caraâixc » 
d*an ni< TiâotieaXt.Jfais les repr^fentoit | 

an xidicole» il d^claroit U gaexcci 
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fur Tes rivaux encor » c'eft lui qui remportoit; 
même à travers lés jeux , Ton ardeur ^clatoic ; 

Se de ÙL palme militaire , 
fous eelle de Momas , quelque feuille ^chappofr : 
en cbaageanfdc plaifirs, il changeoit de conquêtes. 
Grâce aux divers taleits » nul emploi ne reftoit » 

pas même celuif des Coquettes : 
les rôles feri eux , Fallas s'en acquittait, 

& Vénus jonoit les Soubrettes. • . . 

<( Des Dieux transformés en Aéleuts. ! 

» allons ! rien n'eft moins vraifomblable » » 
vont sVcrier quelques fombres Cenfeurs. • • • 

Je né fais fî c*e\\ une fable : 
mais , moi » j'ai vu, , j'écois bien recueilli» 
une métamorphofe exaêlement femblablc 

fous le beau Ciel de Chantilly. 

Un autre Olympe y femble éclorre, 
êe Tart par la nature y paroîr fécondé. 
Eif voyant Monaco , c'eft Venus qu'on adore > 
l'œil aifeWnt fe trompe entre Bourbon 2c Flore* 
9c le Mars d'auttefois , de nos jours eft Condé. 

P4f M, D O & A T. 
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E PI T R E 

A M. DORAT. ( I ) 

iV ï V A L heureux de Polynmie , 
quel Dieu'préûde à tes concerts ? 
où prends-tu la tendre harmonie 
dont tu fais embellir tes vers ? 
Pans Tes tableaux, ta main hardie 
fait mouvoir à fa volonté 
tous les^grouppes de la folie { 
tu tiens la* palme du Génie i 
tu pares la Pfailofophie 
de€ rofcs et la volupté. 
Oui > fi j'^cois femme & joHe » 
tu viendrois embellir ma cour i 
je t'aimerois \ la falie , 
tu m*aceorderois du retour i 
& pour la gloire de Thalie , 
je voudrois mille fois le jour 
tMnfpirer une ftmmpt 
que j'irois offrir \ l'Amour. 
- Ah 1 loin de ma Province ingrate , 
que ne puis-jé habiter ces bords » 
où de ta lyre délicate 
£cho répète les accords ! 

. ( I ) Cette Epitre a été écrite il y a quelques anaéts , «te 
la Roclelle , «û l^AUteur icfiaoic aiors. 



l»4> 
An gté d'une étemelle 'vnttCe , 
c*cft-là qu'on fe UilTe emporter ; 
c'eft-U qu'on reflent 1^ tendrefle « 
êc qu'on apprend à la chanter. 
Ici , quand mon loifir m'amène 
dans le Temple de Melpomène , 
j'jr vois mM bons Provinciaux 
n'être ^us dans la Tragédie , 
^u'à l'aflaifinat du Héros t 
leur ame n'eu point attendrie 
dans Mérope ,ou Britamnicus, 
ftuz traits fublimesdu Génie, 
qui fait leur peindre les vettis | 
& la Balourdife en perfonne , 
applaudit par la mxin des fots» 
à réqulvoque » aux jeux de mots, 
à l'arlequinade boufifonne 
des petitis Opéra nouveaux* «v •• 
Jifais quel démon foudain m'inrpirc I 
loin de mol , les Ikrcafmes taintl 
Dorât , c'efi à toi de médirç 
du ridicule des humains i 
en les frondant » tu les fais rixe i 
les traits cul fans de la fatyte 
femblent s'adoucir dans tes mains* 
Ahl qu'il Coq gré, le f:iel mefajjc 
le Mécène de mon Pays i 
De tes talens toujours épxif , 
je fêtai de toi mon Horace, 

^«r JK, & • 9 1 8 1 1. 
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LE FRANÇOIS 

ET LE SIAMOIS. 
CONTE ORIENTAL. 

\Jf vous qu'on nomme arec raifon » 

la plus belle moitié du monde, 

^ue fur cette machine ronde 
TOtce fort eft divers ! Au fonds d'une prifon ; 
▼otts voyez chez'le Turc couler votre jeuncfTe; 
l'homme du Nord vous bat , dt USé de moUeift » 

le Siamois ne rougit pas 

d'alTervir vos corps délicats, 

aux rigueurs des travaux champêtres. 

Le François feul à la beauté» 
^ xend un hommage mérité. 
Ce n'eft point à l'efclave à commander Tes maitres; 
Chez lui» TOUS n'allez point, avec Taube du jour , 
fur un terrein ingrat , promener la charmai 
«le tout votre pouvoir connoiflant Téteadue» 
il remet en vos mains le fceptre de rAmoar. 
- Dans cette fauvage Contrée , 

oà le fcxe eft fi mal traité , 

un François par les vents jette, 

avec une éponfe ad«rée , 
«kpais long-tems vivoit dans U félicité» 

Année 1777^ 
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Dès que le Dieu du jour lamenoit la lumière ; 
. l'époux . à fa moitié' (i chère » 
ne donnoit pas l'ordre inhutnaiu 
d*aller remplir aux champs fa tâche coutumière; 
11 s'en alioit lui-même « une4icife àia rn^in*, 
brifér le fol , couvrir le grain » 
& fur le foit » dans Ton humble chaumière • 
il revenoic , content de Ton deâin , 
de Tes traraux recevoir le falaire. 
On ne luivoyoit pas des ongles (x) noirs & longs? 
il les ceupoit fouvent , aufli-bien que (a femme i 
enfin le couple heureux femble n'avoir qu'une âmes 
chez lai tout cd commun, table, lit & ballons»» 
L'époux pour Ton époufe eu plein de il^fcrence i 
ils t'ont environnes de la paix & des ris , 
ôc l'on voit bien à leur intelligence , 
qu'ils ne vivoicnt point à Paris. 
Ils reçoivent, un jour, l'honorable viflce 
de leur voiûn « c'ctoic un Siamois 
qui , du pays , obfer^oit bien les lois 
^ vivoit en vrai Sybarite. 
Il trouve le François arrofant de fa main 

une fleur fraîchement éclofe ; 
c'etoit un bel œillet , un xival de la rofe» 

( i ^ Les Siamoi. laiiTent croître leurs ongles : ils regar- 
dent comme un devoir de poliielle de les poccec lohg& de 
deux ou tiois pouces. 

( 2 ) Les Ballons l'ont àcs barques que les Siamois conf- 
truiienL avec des ccoices d'atbre. Un roart ne fait jamiiis 
l'iionnet c a Ta femme de fe piomcnçK avec elle dars te' 
snéme builon. 
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qal faifolt l'ornement de Ton petit jardin. 

i— Qui vous fait de la forte, ô mon pauvre voiiîa» 

travailler à perdre Tkaleine î 
cet emploi vous fatigue, ileft» je crois» mal fain» 
&^'eft à votre femme à prendre cette peine : 
ne fauiez-yous jamais, vous en faire ob^ir ? 
n'apprendrez-votts jamais nos fublimes ufages) 

La femme eft faire pour ferviri 
ftind l'ont décide la raifon & nos fages* 

A ce difcours impertinent » 
le François ne dit mot , mais foudain il arrache 
lafiei^ qu'il arrofoit. — Quelle fureur vous prend? 
Un Dieu, ( ijfous cette fleur , eft peut-être vivant » 
pourc^ol l'arracbez-vous ? il faut que je le faeke. 
— Apprenez que je vais la porter , de ce pas » 
fui ce mont dont le faite eft près de l'Impir^e, 

— Sur ce mont ! vous n'y penfez pas 1 
exporte aux chaleurs , à la pluie , aux frimats » 
voi^s ia verrez bientôt pile » décolorée » 
fe fiétrir fur fa tige U perdre Tes appas. 
•--Fort bien. Mais votie femme audî fraîche , aulS 

belle, • 
^ue la fleur dont le fort paroît vous affliger , 
ne Texpcfez-vous pas, fans rien craindre pour elle^ 

tous les jours au même danger } 
le malheur d'un oeillet devroit-il de votre ame 

( I ) SommoHokodoH eft la principale Divinité que tes 
Siamois adorent s ils croyent que par la MctempHcofe clla 
entre fucceflîvcment dans les coips des unimuux , des 
hommes & dans les plantes. 



tltcrer la tranquiliite ? 

je vous admire , en vérité ! 

une fleur vaut-elle une femme ? 
Le Siamois , quoiqu'il n'eut point d'cfprît, 

à cette leçon fut fenfîble. ' , 

*— Vos avis font fort bons ; mais il eft'impo0tbl<s 

qu'ils faffent rien pour mon profit s 
ils arrivent trop tard. Une longue paiefle 

n'eft guères facile à dom|>ter. 

Sur les.caireaux de la moUefTe , 
mes jarrets ont perdu leur force & Uur foupleife: 

à p;eii>e ils peuvent me porter. 
Le François lui répond : je plains ta deftin^e, 
Indien malheureux ! toute la matinée, 
nous te voyons dormir s puis C^rès & Bacchus 
fatisfont à l'envi ta faim deTordonnée ? 

tu digères l'aptès-din^c : 

ah ! fi tu ne fais rien de plus , 
c'eftun cercle d'ennui que te décrit Pannée s 
pour te diftralre au moins le long de 1'» joutnée « 

laccourcis tes ongles crochus. 

P*r M, le Chevalier DB CUIIlJlSSt 
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le: chant de la fauvette, 

V^ M a Filletee , 
un beau matin , 
«u champ voî/in, 
cucilloit fculette, 
«vcc le thin , 
le violette. 
£lle (feoutoie 
une Fauvette 
qui rép^toic 

fa chanfonnettc, • 

' te qui difoit ; 
jeune Brunctte, 
f prens un AmanC ; 

on aime tant 
faus la couarctte l 
Hi'as paroit ; , 
elle y révoit. ~ 
Fille prudente 
devoir s'enfuir t 
iniis l'innoccntei 
venant d'ouir 
chanron4i tendre, 
ofarattcndrc. 
Ce qu'HiU» dit 
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2l la Bergère, 
ce qu'il lui fit 
eft un tnyftèire : 
mais à piéfent , 
quand elle entend 
uneTauvette, 
1* pauvre Annetce 
va rougllTatit. 



LE FRAI PHILOSOPHE. 

V 

JLsi E Bonheur eft partout : avec fonli^ritage^ 

le riche ne Ta point reçu , 

dans Tame tranquille du fagc, 

il habite avec la vertu. 
L'homme vraiment heureux pourra l'être fans ceiTe) 
auxcapriecs du fort ,'il conforme fon goût i 
il fouffre la mifère, il rit de la richefle , 
& fait autant jouir que fe paflfer de tout. 

Il craint moins la mort que le crime , 
il aime fa partie ,_il aime fes amis , 

& s'il leur faut une viftime , 
le facxificc cft prêt, la gloire en cû le prix. 

fur M* /« àbevuTitr DE »**• 
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LE CONGE. 

Billet d'Ofide àjms Dame Romaine» 

jl^ H ! ne croyez donc plus . Madame , 
qu'à ce point > il m'ait afflige i 
c'eft eticor , pour tioublei mon ame , 
trop peu de chofe , qu'un qong^. 
Soyez inâdelle & légère > 
qu'importe ? je ne m'en plains pasi 
l'Amour feul donne la colère , 
& , puifquM faut être fincère , 
je vous cherche eneor des appas. 
Qu'avez vous ? des lèvres de rofe » 
un pied charmant , un joli nez. 
Un joli nez î la belle chofc ! 
)*e;i cannois cent de mieux tournés : 
ôc ce pied charmant , pardonnez , 
mais moi, je n'en fuis pas la câufe , 
promet moins ^:e vous ne donnez» 
Vous êtes , entre nous » trop fière 
de vos grâces , de vos talens : 
vous favez 4e trahir fir plaire ? 
le beau mérite à dix-huit ans ! 
flore , Céphife , Eglé , Madame , 
ont ces charmes i|ue vous vantez { 
& , parmi ces jeunes Beautés » 
je puis tcouver une bonne ame 
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çuî daigne cncor tromper ma fi«mme , 
poui punir vos légèretés. 
Ah i depuis que j'ai ccffe d*étrc 
& vjoirc dupe , *c votre amant , 
que mon cœur s'eft fcnti renaître 1 
que je m'endors paifiblement I 
mon fang circule avec vhcflc » 
& je retrouve ma gaite'. 
Kpn, rien , Madame , en vérité! 
xien n'eft fi bon à la fanté 
que de quitter une mairrefle , 
-OU bien que d*en être quitté. 

^ par M B fi R T I M» 

■ > ,.,^. , * '^ ' 

A M. L E K A I N, 

jt^ c T E u «. fublime & foutien de la fcènc, 
quoi î vous quittez votre brillante Cour , 
votre Paris embelli pat fa Reine ! 
Dç vo^ beaux arts la jcuitC Souveraine 
I Yous fait partir pour nîon trifte feioux I 

I On m'a conté que fottventelle.méme , 

I fe dérobant à la grandeur Tuprêmc , 

I feche en fecret les pleurs des malheureux. 

1 Son moindre charme efl: , dir-on , d'être belle* 

I V Ah ! laiflons là les héros fabuleux ; 
I il faut du vrai me parlons plus que d'elle. 

I Pétr M, Pi VOLTAIRK. 

I 
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A DELIE. 

j3l o N , j'en coov^iens * non , ma IXélie, 

l'Amour ne vaut pas TAmitié s 

aTcc elle , j'etois brouillé, ' • 

& ta voiy nous réconcilie. 

Que ferois-tu d'un fot enfant , 

qu'attache un rien , qu'un rien détie» 

volontaire, aveugle, inconfiant, 

quiae fuit que fa fantaifie , 

ne vient famais quand on l'attend , 

eft toujours \jl, quand il ennuie? 

Je ne l'abhorrois qu'à moitié; 

nais voilà ma haine affermie : 

non , j'en conviens , non , ma Délie » 

l'Amour ne vaut pas l'Amitié. 

X€ monftre ! il efpéroii peut-être» 

qu'il obtiendroit enfin tes vœux» 

& qu'un jour il feroit heureujt. 

par tes grâces qu'il a fait naître* 

On dit qu'il fe flatte aifément : 

il a cm que ton doux fourire , 

û dangereux & fi charmant» 

feroit l'appui de fon empire 

dont il eft déjà l'ornemenc. 

JPleia d'orgueil & de jaloufie » 

Bf 
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!I vouloir ^ que ne veut-îl pas l 
armer contre moi tes appas , 
& t'infpir ir fa rêverie. 
Fier de s'oppofcr à nos- vœux , 
il vouloit » quelle perfidie ! 
mettre tous Tes traits dans tes yeux. • • 
où notre amitié le défie. 
Mais l'ennemi n'y pourra rien ; 
à fbn gre', de. foi Ton difpofe. . 
De beaux cheveux, un teint de rofe y 
un regard qu'on entend fi bien 9 
une taille noble & légère , 
un fouris de Flore envie , 
un fein que l'amoureux myfière 
ne montre jamais qu'à moitié, 
l'art de défolei & de plaire » 
l'augure enfin d'un joli pié i 
Dieu, qui fait bien ce qu'il veut faiw ». 
fit tout ccia pouc l'Amitié. 

Par M. D«RAie» 
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3E P ï T R E 

'A une Amie, quivîent de ft faire Relîgîeufe. 

JC4H bien' c'en eft doncfajt, 6 ma chère Eugenîc l 
Des fernuens folemnels t'ont pour jamais unie 
\ l'Etre fouverain dont nous fuivons la loi ! 
Epoufe de ton Dieu , ce titre lefjpeftabifc 
élève déformais , entre îe monde & toi , 

une barrière impénétrable ! 
Ah! fur ce monde encor, jette un moment les yeux S' 
avant de te livrer \ ton bonheur fupréme , 

reçois du moins d'un cœur qui t'aime , 
5c les regret^ , & les adieux* 
Les adieux ! quoi ! les deftinées 
dans le même climat fixent notre féjour I 
^ttoi .' fous le même Ciel couleront nos années ^ 

& nousnous quittons fans retour/ 
Hélas/ aucun efpoîr ne flatte mon fupplicci 
i'ai v& de mon malheur la triiW vérité % 
\t t'ai va confommer ce fatsl facrifice ; 
du trépas , à mes yeux , Tappareil redoute 9' 
a répandu fur toi fa noire obfcurité s 
de ce front oh jamais ne regoa l'artifice , 
fai vu. fous un bandeau fe c^her la beaat^^ 
It toi-mcjoe immoler l la Divinité 



€c coeur fimplc , naïf , amant de la Juftîce ï 
qui , d*un ^poux mortel , eut fait la volupté/ 
Dans ce terrible inftanr,pour toiiempli de charmes;^ 

que les yeux répandoient de larmes .' 

que les cœurs formoient de regretà » 

que les Grâces inconfolables 
g^mifToient , en voyant ces grille^ redoutables, 
qui fe fermoient fur toi , pour ne s'ouvrir jamais/ 

Ah.' il ta fevère confiance 

permet encore !a pitié, 

à ta pieufe indifférence, 
penfes-tude quels coups tu bleifois Tamltié? 
Qu*étes-vous devenitSjtems heureux, mais rapides, 

où , de notre enfance timide , 
nous voyions toutes deux éclorre les momens ? 
Ta gaîté préfidoit à nos jeux innocens ; 
iu>s vœux étoient communs i toujours le même 

guide 
determinôit tes goûts , 8c diAoit mes penchans* 

Ces biens que l'amitié fait naître 

dans les cœurs qu'elle a réunis , 
je les go&tois alors fans pouvoir les connoitrc : 

falloir il les voir difparoître , 

lorfque j'en reflens tout le prix ? 
Tu me fuis cependant! à quoi puis-i'e prétendre? 

où trouterai-je ces douceurs , 

qu'avec toi je pouvois attendre } 

quelle main efifuîra rocs pleurs ? 

dans quel fetn irai-je répandre 

^ mes pUiilrs& mes douleurs? 



Bh/ pourquoi nous quitter ? pat queldcvoir févir| 
abandonner ainiî compagne, amis , patens ? 

pourquoi , dans la fleur de tes ans y 
proférer les loifîrs de ce lieu folitairc ? 
L'Etre qui nous forma deviendroit<-il jaloux 
de ces a«tachemctis fi vertueux , fi doux , 
qu'il faitSiaître lui-même au fond d'une amc pure?' 
ne peut-on le feivir , fans quitter l'univers ? 
ii*eft-ce que dans le cloître ^ ou qu'au fond deft 

déferts , 
qu'on peut trouver un Dieu qui remplit la nature ? 
<^u'ai'|e dit ? ah / pardonne , k. fouÉFre ma douleuf : 
je devrois célébrer cette heureufe ferveur , 
çui fera déformais le charme de ta vie : 

mais , tu me quittes « Eugénie 3 
je fens ma perte, hélas.' bien plus que ton bonheur. 
Fitr Madame V £ R D i £ R. 

f . -1^ ■ \n 

E P I T A P H E' 

ou 
EPITHALAME. 



C 



I - G I T la Pucelle Lifi>é : 



chante. Amour, ris, Vénus, Grâces, montez com- 
me elle : 
eut Lifbé vit toujours , auflî. fraîche qu'Héb^: 
il n'cft de mort que la Pucelle. 



LES TROIS PRIX. 

Ji Madame DE L. V. P. fous U nom 
d'Hèleve. 

JL^'O 1 y m f e un jour fixa trois prix I 
( Amour m'en a conté Thiftoire i ) 
les Mufcs , Minerve ôc Cypri», 
dévoient décider la vidoire. 

Le premier » c'eft pour la Beauté » 
dit Vénus « il faut qu'elle écrenne : 
pour le choix, on eft arrêté; 
TAmonr alors préfente Hclénc, 

Ah .' dit Minerve avec humeur , 
par(out Vénus commande en |Leine? 
^ue celui-ci foît au bon cœur : 
en s'écria : c'eft pour Hélène. 

Si chatuA tire à Ton profit» 
' dirent les Nymphes d'Hypocrcne , 
nous mettons l'autre pour Tefprit : 
Apollon dit : c'ed pour Hélène. 

Ptfr M, Masson e& Mo&vii.liiWi 



( « ) 
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E P I T R E 
AU PÈRE BOUGEANT. 

VAuttUT commence cette Epure par féliciter 
en pwfe le Père Bougeant de fort retour de 
la Flèche , ou il avoitété exilé , à Voccafion 
de [on Amufement Philofophfque fur le 
langage des Bêces \ puis il continue ainfi : 

\^ R , au foftir du monHmene 
de cette Flèche tant maudite j *> 
▼otre R^ve'rcncc , en fon gîte , 
a trouvé bien du changement* 
Dans ce icduit ( x ) oii la fagefTe 
des beaux-arts allumoit Pencens, , 
cette vapeur enchantereflc , 
ce ca£Ré , l'ame de nos fens ; 
& des feux d'une aimable ivrefle 
cmbrâfoit Tes plus chers enfans : -5 ^ 

au lieu des Mufes folitaires , 
compagnes des plalfirs parfaits ^ 
au lieu des lauriers ordinaires , 
vous n'avez trouvé qu'un cyprès. 
O douleuT 1 6 fort peu durable 
de nos fr^es humanités^l 

( t ) Endroit ou s'alTembloient les Journatiftes fie Tf^ 
vous , pour concerEcr leurs extraits, 



( 4. ) 

ée Stentor des paternités 

qui paioilToit muni d'un table 

cimenta pour iVtcrnit^ , 

après dix luftres de fanté , 

cet Ami , ce Savant aimable ^ 

rniftoiien des noms en us, 

lepauvre Rouille ' i ' n'eft donc pliwJ 

& la rarque a tranche le cable 

par qui fcs jours fcmbloient tenir 

à toute la race à ? enir. 

De rejoindre fi-tôt fcs pèrei, 

puifque lien ne l'a fa parer» 

apprenez eftomacs vulgaires , 

à tr^paffer fans murmurer. 

Un autre vuide, une autre perte, 
je dirois presque une autre mort , 
de votre demeure deTerte 
avoit eneor changé le fort. 
Vous n'avez plus trouvé ce Sage ( %) 
qui , par le plus rare aifemblage, 
unitàla fublimité 
d'un génie heureux de vanté, 
les moeurs fimples du premier &ge, 
& l'heureufe naïveté 
qui guidoit l'ame Se le langage 
de cejcte bonne antiquité. 
Quelle tride fatalité 1 

( X ) Auteur d'une Hidoire Romaine. 

( 1 ) Le Père Biurooi, qui avoit été transféré du CoN 
lège de Louis le Gr^'.nd à la Maifon Profcffc , pour con« 
ÙQuer VUkftnrt 4i PB^liJe Gallicunt, 



ËxiU à*ùn libre hermicage 

au pays delà gravité, 

quoi I rinteiprête d'Euripide , 

d'fifchyle , Sophocle , le des Dieux > 

cet efprit dont le vol rapide 

fuivok les aigles iufqu'aux Cieuz, 

loin des arts Se de la lumière » 

compilateur infortuné, 

aux vieux parchemins condamné» « 

en va dévouer la poulfîère 

en Bénédi£lin décharné 1 

te les pinceaux faits pour la gloire 

vont, dans une pefante hiftoire > 

tracer des faits aventurés , 

«le monachales anecdotes « 

& l-origtne des calotes , 

& l'iliadc des Curés ! / 

Mais à ce fombre miniAère ,' 

ii peu fait pour Ton caraélère, 

quand vous le croirez confacré, 

vous le trouverez enterré. 

O vous denc qui vivez encore » 
vous , le dernier de ces Romains » 
de vos jours rendus plus fereins» 
n'obrcurciflez aucune aurore , 
dans l'antre noir » où le chagrin » 
parmi La£tée & Metrodore» 
& Fonfeque & Caffiodore , 
tient les ennuis en maroquin. 
A VOS amis tott;ouis aimable » 



( 41 ) 
tOttfours vertaeax & charmant» 
dédaignant la voix mir^rable 
de cette envie inaltérable 
du délateur & du pédant , 
vivez > &> fi chemin faifant > 
vous paflez Jufqu'au manotr fombre 
où gîi Biumoi , Join dc« vivans , 
en mon nom , off et a fon ombre 
des fleurs , CCS vers &t, mon encens. 

Par M. G K B s s K ï. 



M O R J L I T É. 



^..^ A N s la jeuneiTe , tout enchante î 
on aime rout , on danfe , on rit , on chante : 
ah 1 de ces jours charmans qu'on eu bien vite au 

bout i 
comme on change avec l^âge 1 on fouifrç , on fe 

tourmente ; 
Tobjet qu'on adoroit excite le dcgoàt î 
qui fait plaire à vingt ans, fouvent ennuie 3fc 
trente : 
rdge embellit & gâte tout. 

Par M* l'Ahbé se asTAAC 
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E F ï T R E 

A MADEMOISELLE*^ 
DEPUIS COMTESSE DE **K 

X^ vous , keine des paftourellei , 
èc favorite des neuf Soeurs i - 
à vous , brillante entre les Belles » 
comme la rofe entre les fleurs / 
bon jour , bon an / Dieu vous protège/ 
vous fave» le Dieu que ;*entens : 
celui dont le maliu cortège 
ett compofé des beaux enfans 
^ue peignoit H bien le Cortège, 
qui , par jolis petits femblans , 
vous amufont, vous divcrtiflcnt » 
At puis, tout doucement, vous gliifent 
le poignard dan« le cœur des gens. 
Tuifle donc le Dieu qui les guide , 
vous fauver de leur main perfide / 
Ce feroit bien le jeu pourtant 
qu'ils vous foumiflTcnt à leurs armes, 
vous .dont les trop dangereux charme» 
leur en ont fourni û fouvent. 
Mais non, vous ferlée trop ^ plaindre, 
6 modèle d'un raie ainoux / 



(4+) 
)'en al pour vous au point de craindre 
de vous en voir à votre tour. 
Crainte inutile .' Eft-il poÛible 
qu'à votre âge on foit infcnfible ? 
Non , non , bientôt , je le preVoi , 
l'Amour vous aura fous fa loi : 
eft-il pour lui rien d'.nrincible ? 
Parlons auiC de bonne-foi i 
quand je crains qu*il ne vous captive ^ 
ma peur eft que cela n'arrive 
en faveur d'un autre que moi. 
L'événement m'a bien la mine 
de juftifîer ma frayeur $ 
& c'eft ce qui me détermine 
à la jetter dans votre coeur. 
Mais en cft^il moins véritable 
que l'Amour doive être évite , 
& pour être expérimenté , 
CD dois- je être donc moina croyable? 
Craignez, dis-je , craignez fes coupsj 
fa chaîne eu un cruel martyre : 
de tous les malheurs c'eft le pire: 
à ce que je fouCTie pour vous » 
je dois favoir a0ez qu'en dire* 
Jamais fur nos cœurs malheureux, 
ce Dieu ne forme une entreprife , 
qu'entouré des ris & des jeux: 
mais le vainqueur malicieux « 
aufli-tôt que la place eft prife » 
<eûe feul , & prend congé d'eux. 



PDi£fè-t.il exempter vetre taie 
de fâ pernicicafe flan me i 
êc négligeant Ton pins beau droit» 
TOUS accorder fur fa pni fiance 
nae viâoîre ^ en récompenfè 
«le toutes celles qu'il vous doit / 
Voilà mes vœux & mes étrennes s 
le prcfent n'cft pas ù mauvais. 
Vous pourriez me donner les miennes,' 
fans vous mettre en de plus grands frais. 
Dites r )'ai grand plaifir d'entendre^ 
la morale que vous prêchez : 
nais , Tircis , je ne puis m'y rendre » 
& c'eft vous qui m'en empêchez. 

Parftu M. PiRÔN* 

LJ NOUVELLE CRÉATION. 

^ A N s doute l'homme eft grand , alors que Ton 

génie 
foumet le monde entier au compas d'Uranie i 
lorfque d'informes blocs , jadis vils à Tes yeux » 
fous Ton cifcau hardi , fe transforment en Dieux f 
quand, fous fes doigts favans, les cordes de la lyie 
portent an fond des cœurs un fublime délire: 
mais qu'il eft bien plus grand dans les bras do 
I l'Amour / 

lÎTal da Créateur, l'hQmme crée \ fon tour. 
! i>4r i/. MA xi en i^li 
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A MADAME D E^"*'. 

En lui envoyant mes Fables» 

2S) I l'on vous dit que les Amans 
iont prcfquc tous bien haïflablcs , 
& que fouvcnt les plus aimables 
manquent le plus à Icuts fermens, 
n'en croyez rien } ce font des fables : - 
imîs , fi quelque monel , plein de finccrit^, 
%«ms confioit un jour,qu*en vous'tout doitféduîrej 
que le plus inconftant, dès qu'il vous voit fouiir*, 
renonce à fa le'gercté î 
que vous avez le double empire 
des talensfic de la beauté j 
qu'une touchante volupté 
s'exprime dans vos traits, dans vos geûcs refpirc, 
& que de votre cfpiit la douce égalité 
enchaîne tous les cœurs que votre grâce attire; 
croyez alors , & laiiTez diie ... 
car on diroit la vérité. 

Far M,T>0 RAT. 
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R O M'A,N C Er 

Manque de M. J. J. Rousseau, notée N». 

" JnL M O tJ R »e tient en fervage i 
en mon cœijr plus n'eft: tcpos; 
en ma bouche .jdoux propos j 
n'ai que larmes pour breuvage, • 
& pour voix, n*ai que fangloti. 

Bien fe voit que de ma vie 
fleur fe pafle chaque jour 5 
fi n*aimez à votre tour, 
las/ dans peu , gentc Emilie , 
mourrai viftirae d'amour. 

Ah .' û m<t pouviez entendre , 
fi faviez qui m'amoindrit , 
que Roger d'amour périt , 
vous coniioîs ame aflez tendre , 
me pleutcrieç un petit. 

Mais non, non ,ne craignez mie', 
* aon fccret point ne dirai s > 

avfec moi, quand finirai, 
vous le promets , belle amie, 
âû ioâibeau remporterai. 

Par M. b'USSISVX. 
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-VERS 

Prononcés en recevant^, à Dijon , le prix 
d'Eloquence des mains de Af# le Prince 

D E C O N D É* 



jui 



I £ laurier s'embellit par la main qui le donne s 
fous tes trais <leCondé,quand'FalIasme couronne» 
ébi&-je envier le fort des Athlètes fameux ( i ] 
dont je viens de tracer les exploits & les jeux ? 
Les éloges , les dons, les plus brillans hommages» 
à leur noble triomphe oifroient un prix bicndouaci 
il eft plus doux encor d'obtenir des fufifrages 
fous les yeux d'un Héros qui les réunit tous. 

pur M, l*Abbt LA S B K & E. 

( I ) Le fujet du Difcours étoic , V influence des feux 
d'exercice fur les mœurs* 



LA JOURNÉE D'UN GUÈBRE. 

\J N Guèbre un jour difoit: ô Mitra^, fois content/ 
J'ai labouré mon champ toute la matinée ; 
{'ai plant/ deux palmiers dans mon après-dînée | 
à ma femme , ce foir , je vais faire un enfant, 
(k j'auxai rempli ma journée. 

Pér M, DB B**, 
EPXT&B 
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i.'u, ; ... I 

E P I T R E 

A L A M O R T. 

XJ I ▼ X M I T i pnifluite , 8e partout re<Iouc<fc^ 
fous qui femble gémir la Nature attrift^e i 
toi dont le nom fuffit pour iDfpirer l'effroi , 
h Mort ! toi qui r^gis fous une même loi , 
& l'efclave rampant » & lé monarque augufte » 
le le foibie , êc le fort , U l'impie » & le jufte » 
PeelTe , tes fujets fc plaindront-ils toujours } 
|e n'imiterai point leurs frivoles difcours : 
tandis qu'autour de moi, dans ta marche rapide» 
brille , fans me frapper , ton acier homiéide , 
réparateur des torts que les humains t'ont faits « 
écoute-moi , je viens célébrer tes bienfaits» 

Quelle Divinit«$ doit nous ^tre plus chère ? 
feule , du malheureux tu finis la mifère .* 
«nvainià vaix plaintive, invoquant d'autres Dieux; 
exprime en longs fanglots Ton défefpoir affreux : 
tous les Dieux reftentfourds,âe complices du crime» 
Ils ferablent au malheur dévouer leur viftime. 
Seule 9 ta viens tarir la fource de fes pleurs ; 
il trouve dans tes bras l^oubli àt fes douleurs. 

Que je ch<^ris iurtout ta douceur bienfaifanie ; 
quan^bravant^fousta faulx, la fortune inconftan Et* 
les fflortçla , enivra de plaifîri 0c d'honAtai» ^ 



J 
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f«ttt tn fixer un feul , piend des foins împaîâatt«S 
VaiiKincnc Ton cfpiit les talTeinble auto <r d'elle 9 
t*uc fuit, de (on mitoir , ciaellement fidèle ^ 
offire , pour tout fpeélacle, à Tes yeux conftexn^s« 
It caufe des affronts qui lui font deftin^s. 

Mais que Themico encote ç& cent fols plus ^ 
plaindre 1 
(es feiift tumultueux ne peuvent Te ceiitrûndie ; 
le ce fpcélre ambulant «Ndans fes folies ardeurs » 
s*en va ,. l'or à la main , mendier des faveurs. 
Elle oflfre ï l'indigent fa tendrclTe importune < 
l'indigent refte mort entre elle U fa fortune. 

Toi qui de toutes deux as prolonge les jours •' 
pourquoi de tant d'affionts ne pas finir le coui%> 
Ah ! Thémire & C^phife, auprintems de leur âg«, 
par leurs vaines frayeiirs^t'ont fouvent fait outrage; ~ 
4! Motti ^u t'en fouviensen ces tems malheureux^ 
le ta feule vengeance eft d'exaucer leurs vçeux. 

Plus atf(ément féduit» quelquefois Tl^omm^ 
efpère 
f arconrir jufqu*aa^boat une beureufe earriire | 
le des mémos defirs long-tems préoccupé, 
plus heureux que la femme» eft plus tar'ddéttompi« 
facile è prodiguer une feinte tendrelTe , 
l'indigente l>eaoté fourit ï la vieilIeiTe : 
mais quel fera le fruit de ce pénible foin? 
de ces douces erreurs le terme n'eft pas loini 
à peine il a gojllté ces trompeufes amorces, 
la Nature en eourroux lut refufe des fçxces, 
le bientdt » confumé.d'inutiles dcfirs » 
flvaat. cour les douleuts , il eft mort aux pUifici^ 



( 5J ) 
^ ! coml>eaa <iefirab!e ! ô > demeare tttnqiiîUc I 
le malhear noqs pourfuit : prétc-noas'un alylc» 
ATorag^e qai;giofid« , 6 Mort ! dciob«-BOUt , 
k ^xéCcryés par coi , nous beniions ces coaps. 
Ah ! dis-moi donc pottcqaoi , dana U xiguetC 
«xcrcffic , 
tu fcnablas oublier U Zélis , le moKmême. 
Zélis » unique objet de mes vives amours > 
qui , Icule » de ma vie cmbelUflbit le court » 
U qui deputt , hélas ! tiahiflant ma cendrefla » 
aux plus cruels regrets a livré ma jeunelfe } 
Ah 1 lotfqu'ji Tes genoux , dans fcs yeux careifant , 
j'ai de fcs premiers feux» lu les premiers recmcnts 
quand 'plus tendre, SS^lis ^ Ton amour livtçe ^ 
réuni (Toit Ton ame à mon ame enivrée » , 

puiCque tant de bonheur un jour de voit £nir , 
pourquoi , par le trépas , ne le point prévenir! 
£t cependant, ô Mort ! les yeux baignés de larraet^ 
pour me rejoindre à toi, j'eflaye envain mes atmci^ 
Timage de Zélis retient encor mon bras : 
l'ingrate , maigre moi , m'enchaine fur Tes pas ; 
comment pouvoir quitter le féjour qu'elle habite ff 
Mais fi reconnoiÛant l'erreur qui l'a- féduite , 
de i»es toitrmena , Zéiis » prenoit quelque pitié | 
fi Ton cœur retcouvoit fa première amitié i 
l Moitl entends mes vœux ; Se fî dans ta mémoire, 
^ tu gardes quelque place au Chantre de ta gloira» 
accours » viens te mêler à nosembralTemena, 
et par tes coups heuieux , aflure nos ferment. 
J»«r Jif. »l.LACl.otv 
Ciif 
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EPI GRAMME. 



D- 



^ A M o N pleure fur Tes ouYrages 
en pénitent des plus touches: 
appreaez à devenir fages , 
petits Ecrivains débauchés ! 
Pour nous qu'il a fî bien prêches, 
prions tous que , dans l'autre vie. 
Dieu veuille oublier Tes péchés , 
comme en ce monde on les oublie* 

Far feu M P X R O M. 
Ccttfc Epigramme ne fe trouve point dans Tes (Suvrec* 



IN-PROMPTU 

'jf Madame df £***. pour qui on demandou 
deux vers. 



D. 



riuz vers font trop» pour direqueTon aimei 
an mot pourroit le dire tout de même : 
mais cent chi0Tcs jamais ne pourroient exptîmei 
le nombre des laifons qu'on a pour vous aimer» 
Fétr M. h Chtvidiir » m B * *. 
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LES GASCONNADES. 

C O N TÉ. 

\^£tTAiN Gafeon, d'adrefl*e peu commune , 
trouvant trop grecs les Meifîears de Ton Sour|, 
Us de languir , (btéfout un beau jour 
chez les Anglois d'aller tenter fortune. 
Tôt dit, t6t fait : Tes emprunts , Tes adieux» 
ja font bâcles ; puis » fur la foi des Dieux , 
paquet au dos , paquet à I^ Gafeonne » 
paquet Uger, (on en voyage mieux ] 
Borre homme part des bords de la Garonne ^ 
& haut le pied > tout feiil , \ peu de frais , 
ne dînant guîre, le' né fonpant jamais ^ 
fans maleneontre , il arrive à Calais. 
Le paquebot étoit près du rivage, 
9i n'attendoit pour lancer hors le bord , 
qu'un vent heureux qui permit le paiagé. 
Le Voyageur y pofe Ton bagage » 
folde fon fret , redefcend fat le port, 
entre tout droit à la première image. , 
& dans les flots d'un reft autant breuvage ; ^ 
«oye à longs traits les peines du voyage ^ 
£ qu'en buvant à la $n il s'endort. 
L'air cependant s'émeut, devient plus folt } 
le vent t'^lève , il croît , croSt davantage | 
CA4in ioftanty le aaviic «ft à floc i 

Ci? 
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le miot du guet rcojiit Vequipage { 
'chacun y monte en faifant grand tâptgc : 
point de Gafcon; on l'appelle au tivage : 
point de Gafcon. Un Paffager àéfàt 
veut Taveitiz: le bouillant Matelot 
détache l'ancre, allonge un coup de croc i 
cm jure» op cric» adieu le paquebot , 
et lé paquet. . . devenons ï notre homme i 
' quandjedishomme.aiimoinsyC'eftGentilhomin^l 
car en Gafcogne , il n'eit de roturiers, 
êc de Khodez les moindres Cafanlers » 
fous les haillons » aills fur leurs fumiers, 
•e comptent pas par moins de vingt qnaitlers. 

KcprenonsdencnotrehommeouGeatilhommCt 
car c'ell tout un II s'éveilla bientôt : 
un voyageur ne dort pas d'un long fomme* 
II courte l'eau : plus rien 1 Qui fut bicnJot « 
bien âupéfait ? ce fut le perfonçagc. 
Il fe promène en pouflant de grands cris» 
court, va , revient, fe tourmente, fait rage ; 
tourne , retourne • appelle » jure , enrage > 
il n'entend rien, ne voit rien; il eft prit. 

Tout près de là, par une heuteufe chance, 
deuxl>ons Pécheurs arrangeoient leurs filets, 
Dji pauvre hère ils plaignent la chev«iice, 
le font toper de courir ylte après : 
il y éonfcnt.; ils conviennent des frais , 
fur fon accent, le font payer d'avance ; 
lames en mer , on part en diligence : 
«M payant bien ^ Ici geM font bieitfôt pil«s 



ïe n*a! point dit , fî ['ai bien fouTenance , 
^i»*avec le vent^, an brouillard 4rè$-epais . 
s'étoit levé de Douvres à Calais, 
tant qu'à deux pasion neXe voyoit guère ; 
fc le dis donc, mirux vaut tard que jamais. . . 

Le batteau vole. A défaut de lumière » 
te bruicdés eaAix que fillonne Tefq^iif , ! 
les y conduit. La barque pins légère , 
va, comme un vent. Déjà du fugitif 
un bruit confus annonce qu'on approche , 
on rame , Qn rame; on redoubie , & bientôt 
au paquebot doiiccment en s'ducf^roche » . 
lans être va. Sur le bout du batteau . 
notre -G afcon grimpe , faute , <c p reile S 
dans le haut-bord , s'élance aveic adte(fip« ^ ■'., 
La barque vire, le fuit incognito. 
Il toulTçy il crache > il mouche, il éternue, : 
frappe du pied, fe fecoue. .. A fa Vue 
tum)iite J Qti croit qu'il tombe de la nue* 
« Q^oi vous ici l — Moi-méraé , cadédis— 
1» ComnKnt i — Comment ! à la nage fandif! 
» à la nage , oui , Meffieurs les bons ftp6.tres ; 
» vous avez cru m4 faire un tour bien bon : 
» mais un des miens vaut lui feuttousles vôtres»' 
» Vous penfiez bien vous gauOer du Gafcon : 
» c'e& lé Gafcon qui fé gaufle des autres. » 

Tous, bonnement, donnent dans le pannean^ 
«n s'ébahit fur un fait fi nouveau > 
fur ce prodige , on^fait maint commentaire g , 
chacuA en.jÂfe^ en glofe à fa manière, 

Ct 



( «» ) 

€hwnm ffufi vem à Ton tour !e v6h ; 
c'eÛ un phénix , c'eft un forciez r aiAtiixC 
à difputert.taury £t Ton dev«ks 
bref <ise chacun ta Tncptife cft entière ; 
& difiis le vr«i toirsy fiaient tiomf ^t 
avec tanfon ; eat &» habits htxÊaidn 
pat le brontUafrd ëtoknt smfB nenféi, 
que s'il avoh f*nda les flots liquides. 

Tout en cauùnt, aâxnîrant, fiipptttwt» 
déraifonftànt , à Doovreson «rsîMrt ; 
Ici iwftH 4^ 6*«« répond âir U !R?e y 
& de \zti4t , à la vili« i'évnd : 
la KenomM^ eft prompte mefl^ètf* : 

A Domvres ton un M^gre dafiaiMT Cttici 
^coic fa1i»eiix i il »ageott ceimme un ffaxm: 
partout enfin , Jointes » ( c'^toit Ton nom^ 
Jokflèspalïbît, à bon dr6it , dtfort^on . 
pour le nageur Ve plus fo7t d'Angteeene. 
Un hotd (an «nadrnsavost, p«T fii vigneat» 
gagné àé^ maime Se maiàte gageure i 
fa gtoiriK ^iKôïe ét^lt tmvilt ^ pusc:;) 
Johfièft^ttMMs^lt'ft^ôk «et» 4c iaincfuest. 

£é fier (6tfr<M4i , an Loti , avec ««éacc» 
^«ni¥fe f<b>n'Koir, va porter «n diéi : 
Aftg46is fumais ne vefufb an pati s 
Anglots toujours le tient Ae bonnfe j^rate» 
MBle loaîa, dt l'ïtfne lt4*4«CM parc , 
font dépofôs : la jgagtfurt étù'it gtale. 
£t It Qàfc&n , dira-t^a , par i^uel a«t 
troHTa-TMl'éoiic «kie ibttHntaaiî IbncI 



car un CtifiioA , cette , & mille lonî» ; 
^ ne pafleQt fointp^ ane «éme potte. . ; ; 
J •« conf iej» : mais farcin^s , i?bloai$ ' 

di| «erreaieujt de l'hitmide tirentare . 
fûrs du ftittè». wi„ les gens dt fefoaif . 
firent enti^M.» toaki^dt îa^geurt , 
« I^ fttrpUs, lyn ic^oarable Juif 
le lai fournit pour une honnête ufat«; 
I^» TîHe cntièxe cÛ «U^ Ak le ^eft. 
î-ci Spcftateurs s'cntaflcnt fur le bord, 
bràlanr^le v«ir Oi /oïïae i*ty^éiftnt^ 
Notre Gafcon le premier fe prcfente 
en habit blanc , ( c'eâ l'habit de nageur, ) 
portant aa bras une petite boëtc. 
Xe Lord arrire avccr fon noir gagneur. 
» Eh Cad^dîs ! oi^ donc eft ta caOcrtç? » -^ 
i> Quellecaflcttc?— Eh.' tiens, ticnsA>Afes matt; 
il ouvre : on voit cantine bie»coj«iple«tf , 
M aloyau, deux pti«s , & deux g^ot», 
^par-deflus une la^c boatciUf , 
pleine, ma foi , d'une li^ij^m i^er^filh. . 
« Qa'eft.te cela, lui ditle fier Maron? 
» tous ces app«étf i ^uoi bon ? — A ^H<AUn} 
» U queftîon e« hognMW mé fait ri». 
» Pcnfcstu donc moi ^fé^^té'vih î 
» Nous dîn^row &m^s «n fXtl^é tg^,, 
»»9ipt n^ ▼Qffdrpif , fiMSiçe pour un Empire , 
» dîner à terre I oh / n^ ctois pas , pendart , 
» qn'ayecquc? moi poUt'S feu l'on s'en tire t ' 
» non, j^ pr^ctAdi xé m^act , mon beau fîrc. 



» Il itt teux bien , fouper à Gibfalfar; » 
Le Nègre a peur , rougic , & fe retire. 
On le hua, bcroiti n'Vft de le dire ; 
ù>ts d'applaudir & d'ouvrir de grands yeux ; 
le Lord perdant de jurer '•& maudire» 
^ le'Gafcofi d'empocher les enjeux. 

P4Ur Ai. L ECRIS. 



CONSEILS. 



.Mans, apprenez la fcience 
d'economifer le.pUiiîr: 
oui , même après la |ouiflance , 
fâchez qu'on peut encor jouir. 

]>aiis les beaux jardins dé Cyrhère, 
ne cueillez pas tout en un jour i 
Il vous voulez long-tcmi lui plaire » 
■a^agez l«s ff Qîts de rameur. 

. I;ç.champ d« pUifir eâ fertile s 
il faut fa¥oir le moiflbnner • 
& potu la fliifon dtftcile, 
Uifle^ q^elqa€ chofe à glaner« 

jp«r Af. Maréchal» 



(««.) 



L'AMITIÉ" TRAHIE. ; , 

\^UEd«n$ les vifs tranfports de fcscmbraffcmcni, 
ta mahrcflc te jure une ardeur éternelle , 
&. bientôt à l'Amour devenue infid€lc , 
voie , en riant de tes tourmens p 
l€ Zéphir auifi léger qu'elle, J 7- ' 

' emporter fès léger» fcrmcns j 
qttc la volage même en devienne plus belle, 
& compte tous fes jours par de nouveaux amans f 
6 Damis , ta douleur ne fera point morcelle j. 
tu l'oubliras au bout de deux printems : [ 
ttt fais que l'Amour & le Tems , 
hélas l ont toujours eu des ailes. 

Mais Dieux ! 6 forfait l à doulcui l 

ô honte ! ô perfidie affreufe ! 

fi, plus coupable & plus trompeufe, 
TAmitic te trahit, en fafcinant ton cowiri 

fi , ^out féduirc ta tendrelTe , 

elle te flatte, te careflc , 
8c colore avec art fes atroces noîrceuri i 

fi , par des difcours fub^rneurs , 

elle engage ta confiance , 

& dans des rapports impofte«rs,' 

calomniant ton innocence, 

fui ton efpiit U fur tes matots. 



(^» ) 

tUt verfe eji Ctcttt It poifon des etreurs ; 
parmi tes aiTainns. ... Ciel ! ma plume s'arréct 1 
Si tu vois . . • «OK ani » 4e ^gnM à U aiaiâi 1 
Infornmél frcaris î cn^loppc ta xUt , 
fc laiiTe-toi percer le iein. 



A MADEMOISELLE F*** 

JEn Imemoyant éis Poulardes du Mans. 

vjr V o V s dont j'aine \ Fafbtîe , 
Tciprit , la grâce 8c les talem ; 
TOUS qui nous cachez du bon fen 
fous les ^àhs de fa failtile } 
▼oos qui Ctitz cncox loog^-tems 
folle , raisonnable ^ jolie s 
mêlé.parmi vos cottttifansi, 
î'adibis voulu , potir votre fête i 
bi&lef deux ou trois grains d'enc^pf y' 
& j'avois poor vous dans la tête 
quatre pages de vers galans : 
mais n&algre mon bumeur bavarde 
& mon poétique travers , 
j*ai cru qu'une grofle poularde » 
▼a^dioit mieux qne de petits vers. 



(•M 



. A l'A M O V R. 

doux ioq»oftetif ^ qulm'af (bitl •«owpifv 
qu'oB aime ebcof , lërfqii'on «n cft ercMKpé 
prête r«a)ttHe aux veraoc -q^e f e t'aiIreiSB» 

Mon malheur ji«k de na félicita» . 
Celle qac j'aime , Ihiita,~a toasiesciiae 
dans Cts, sefards , |« ptist k volupté : 
]poiir vaititare mi«Bx.y tu laicomis ces^imes t 
Oàc'eft.la gr&ce» t<;i c'«ft talteauré. 
Dèff qa'oa 1» voit, uae ibndaiae tf reCe 
agife l'aiBc , ^ cditrt daiin tw» les fens* 
Le coeat éiM feeiteille fes accea» : 
ù voix fedttlt , ion fil«nce ïntétefSé i 
dons rupeiiiaf , fmi cetai des défica, 
ce Jîe», œttoabtevà teac bienfait nmit MÊk^ 
hettieux toazmciic«« •quimaiiqtte i ma nMkfetiTtM 
Btaaips a foat , lesetjné les ptaiGra. 

A ÏMÈioàté» 9 qaaad mon awe bc41aace 
^ t'abandouwoit 4l A>a rvriiftBiattt-» 
Eltoia, kâi^X hiffgaîjffcMft dans t'attente t 
fes tea ittoMfftfi iminpoirat man lemîMMM l 
kl'ft4e«ilr«0elii()Uièta 4c tMmbtaate 
rèroit le bkhi^ti'^gafrtë Ctm Amant. 
Quoi 1 nfOU^IttlSs 8c fi ftaa* 8c fitMlk^ 
na peut ûtiic^ fil«%lièie*f8nt< 



^ %n Tidolâtre , on lui doit fon bonheur i 
•c le bonheur n'cxifte pas pour elle ! 
Quand mes baifers dévoroitnt Tes appas» 
d*un feio naifl*ant q«and les lofcs timidei . 
ëifparoifloicnt fous mes lèvres avides, , 
quand le plaifîr m'enchainoic dans fes bras t 
dans ces'ffl'omcns d'ivreife & de féerie , 
où Tame échappe ôc va s'ouvrir les deux; 
dans ces moinens où l'amante embeHie 
par l'aba^idon le plus voluptueux, , 

meurt ôi renaît, retombe anéantie , 
lenait encor-; donse & reçoit la vie • • • . > 
dans ces monens , quoi t j'étois feul hcureiix^ 
Elmisi... o ciel J ... fa froideur eft mon ciixne: 
n'infpirant rien, je ii*âi rien mérite ; 
fon cœur attend qu'un autre caur l'anime : 
tous le» plaifîfs font faits pour la beauté; 
êc il l'Amour , fi l'Amour en colère 
avoir formé d'infenûbles appas , 
J'àmant eft dieu du moment qu'il fait plaire i 
il doic créer ce qui n'«xifte pas. 

Sois libre , ordonne , 6 ma belle maitreficL 
icprends ton cœur, fi ton coeur s'eft trompé. 
7ar d'autres v^ uz , ce cœur préoccupé , ' 
ii'eft pttint à moi. putfqu'il eft fans ivrefle : * 
mon trône , hélas l n'eft qu'un trône ufurpé.. 

Pardonne, Aniour, untranfport quirofienTei 
De quoi fe plaint mon eijprit é^aré? 
A mes jtvauz , fon choix m'a préféra i 
f c v«ii encore iia rayon d'efpéxancc ; i 



ftrt «B affltnc» te tout etk ti^ui. 

Dans ce mometic, u chaleur renaiflTânte 

vit foas les eaax, couit ernbrlfer les cîeiut 

le deiir règne » U peiiuécie Tes feux 

▼ont fe glilTer au fein de mon amante* 

four confirmer ces r^ves enchantears» 

}*ir»i ce foir , ouii j'irai la fitrptendte 

foos ces bofquets , foas ces vo&tes de Aettft i 

•À tant de fois mon a mont vint Tatteadrc* 

Be l'air plus doux les fuaves odeurs • 

Tazur des cieux plus tranquille fie plus tendr«9 

fe ne fais quoi que tu pourras m'apptendre» 

l'ombre IS' la piaix » lé filenee & met pieort 

l*inf itetont au plaific de fe rendre* 

fimplorê alors tes utiles faveurs t 

alors cache fous le fombre feuillage , 

au-delTtts d'elle agite ton flambeau | 

des roffignols échaufife le ramage » ; 

jnftruis l'atpant « enchante le bercean^ 

#t donne une ame \ ton plus bel ouvrage» ^ 

Mes voeux , Amour» doivent être lel tient. 

rais-toi connoltie \ celle que j'adore ; 

je ne veux point d'un bonheur qu'elle igner« t 

MAdf4«i dei ftns , «u piive-moi des mient. 



. ( « r 

EPIG R A MM E. 

X o tr T en parlait & d'Homère , & de Troie, 
certain Abbé vouloir faire fa proie 
d'une Savante un peu fur l'arrière-faifon. 
Que ftites'Vous , lui dit la Précicufe ^ 

mais ayee doâc de la raifon ! 
Yenfez-vous donc que la viUe fameufe 
dont nous parlions , (ê foit rendue ainfî 
i« prime-abord ? Eh ! bon dieu / quel fouei » 
dit TAbbë» quelle impatiente ? 
Troie & vous , ma belle Savante , 
font des objets fort ditferens: 
car cette ville » enfin » n'a tenu que dix ans « 
& vous voas défendez encore après quarante. 
?Mr M. Bo UB.*\ 



A MADAMi LA MARQUISE 

-DE SÉSMAISONS, •' 

En arrivant à fon Château dt Saint* Sairt. 

jL/ ANS ce vallon paifible & même un peu fauvage, 

\ peine eft on venu « 
que le cœur eft plus calme & l'efprit eft plus fage t 
oa fent au premier pas qu*on eft chez la Vertu. 

Vêt M, X>K FUUAftS. 



ROMANCE. 

' «Air noté N«. x. 

Y o u S > qui dtf l'dmbureufe intSh 

fuyez la loi , 
•ppiochez-vous » belle Jeunefle ; ' 

ecoutez-moi. 
Yotte cœur a beau fe defendtc 

de s'enfiatnmer : 
le moment vient » il faut fe rendre i 

il faut aimer« 

Kler» au bois , ma chère Annette^ 

prenoit le frais : 
«lie chantoit fur fa mufette» 

A'aimons jamais. 
M'approchant alors pat derrière ; 

faut me nommer , 
)e dis ; vous vous trompez , ma chère $ 

il faut aimer. ^ 

Xn ronglflaot > la Faftourelle 

me répondit : 
d'Amour la fièche efl bien cruelle » 

on me l'a dit. 
▲ treize ans , le coeur eft trop tendit 

poiu 9'enâammex r 



( «« y 

%\h 21 Tîngt ftns qu'il faut Atteadre , 
poux mieux aimer. 

Lors je4ui 4is : h beiur^pafle» 

comme un fleur ; , ' 

mn fouâlîy bien fouvent, l'èffac* 

dans fa fraîcheur; 
lien ne peut , quand elKe eft flétrie » 

la raniroei: 
«*eft quand on eft feune 6c j^liCf 

qu'il faut aimer* 

Belle «mie , à fi douce atteinte » 

cédex un peu i 
«et amour dont vous avez crainte^ 

-r/tft lien qu'un Jeu. 
^nnette foupire » de commence 

) s*allarmer: 
kials Tes yeux m'avoient dit d'avance t 

il faut airaef . 

VûU 4to\t frais , rinftant propice» 

le bois touffu. 
Annette fuit , le pied loi gliil^ « 

tout eft perdu. 
X'Amour . la coutrant 4e fonalle» 

fit renimct. 
9Ulta 1 te vois trop , ne dit-elle » 

^ull fittt aittcf. 



X.€t oifeaux , témoins de l'affaire J 

fe baifoient mieux i ^ 

ronde » plus tard qvi'l l*oxdinaiie » 

qitictoic ces Heax. 
~Z«esroAtss*çmpre0bient d'ccloiff 9 ^ 

pour embaumer I 
3c l'écho répétoit encore 9 

4ifatttaimer. 



M, PONTEUIti 

Aufortîr de la Tragédie ^(Kdipc. 
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^ u caprice des Dieux victime déplorable . 
qa'(Edipe « fous tes traiu » a fait verfer de pleura f 
que Thèbes aaroit plaint ce vertueux coupable-^ 
s'il e&t f& , comme toi » l'art de parler a»]^ c«urt| 
De foA forfait int olontatre , 
peut-on mieux peindre ies noîrcettili 
Comment es*<tu fi f ftr de plaire» 
en nous retraçant tant d'iiotreurs | 
Quelle fierté dans tes difgraceai 
quel int^rlt' dans tes fureurs | 
Mats que ne peur TAmi des Grâect ^ 
f Hand il cft celui des neiif Seettxs ^ 



( T« ) 

SUR LA LOUANGE. 

A Monfieur de B*\ 

jLm a louange eft une (yrène ; 
que Tes chaocs font harmonieux / 
c'eft un encens délicieux , 
c'eft le neftat, qu'à taflc pleine , 
^ boivent tes habitans des cieus. 
On le roélc , dtt-on , avec Teau d'Hyppocrène, 

pour enivrer le Souverain des Dieux : 
inals combien Ton effet eft-il plus dangereux 
fur une pauvre tête humaine / 

' EPIGRAM ME- 

'jLm 1 Cl » a s » en contant , ne fait îamaîs finir, 
& dans tous fes re'cits attache une iirportance, 
à chique petit point, à chaque circonlUi.ee » 
qui fait qu*à l'écouter je fuis plus que n-artyr. 
Si du moins en dormant, l'on pouvoir s'afranchir/*. 
mais cet exp^ient , hélgs / n'cft qu'illufoire. 
Hier , comme il contoit , je fis un long fommeil , 
fie parcourus en fonge un vafle territoire , 
Tiiitant tous les lieux^qu'éclaire le foleil. . » . 

Oui me trouvai-je à mon réveil? 

cncoxs an £1 de Ton hiftoire. 



( 7t ) 

A MONSIEUR*-»^. 

Pour k jour de fa Fête. 

j^iJJ pîcd du Montfacréqae l'H/ppocrènc ari^fe* 
je foctqoi^ an bouquet digne de votie main : 
liii'^toit comporéni d'œillct , ni de rofe , 

ni de myrte , ni de jafmin ; 
tout cela pafie & meurt du |our au lendemain : 
ma guirlande n'etoit que de fleurs immortelles. 
Je peignois à mon gré les vertus les plus belles 
ique peut loger le coûir humain i 
la fermeté viéïorieufe 
des coups du rigoureux deftin % 
41ns Tes propres malheurs, l'efprit catme 6e (crein ; 
pour ceux d^autrui » la pitié génère ufe s 
îe faifois^Yotre éloge enfin , 
quand tout-à-coup j'ai vÀ paroître 
«ne jeune & tendre Beauté , 
q»*^ fa noble iimplicité , 
je n'eus pas de peine ï connaître. 
Une aimable férénité» 
Tai fon front rougiflant , paroiifoit répandue l . 

elle baiiToit un peu la vue s 
4evantclle, l'Orgaeil fuyoii épouvanté; 
4*aii hab'K de bergère , elle étoit revêtue : 
lien Ae biilloit fut elle , hoxs fa divinité , 



(7+) 
B 1 QOi Wavefl foldati rendre les Dieux propices } 
» Attendez donc , mon fils , 8c la coupe Se Iç vîn 
p que vous préfentereï au Maicre du deftin. 
9 Le vin ranimera vos forces latiguiflantes. 
«— M Eh puis-je avec ces mains de carnage ftimantef 
» d'une liqueur facrée arrofer les autels ? 
9 Si j'ofois , teint de fang , m'ofiTrir aux immortels , 
9 ces Dieux rejetteroienc mon facrilège-hommage > 
«> & pour venger leurs droits, glaceroient mon courage* 
p C*eft à vous , ô ma mère ! à fléchir leur courroux. 
m Aji cetnple de Minerve , allez , Se qu'avec veuf , 
» Y marchent d'ilion les nobles citoyennes, 
p Prenez dans le dépôt des richelTes Troyennet 
p un fnpeibe tapis , Se Toffrez à Pallas, 
p Cefi trop peu : û Pergame, ï l'ombre de foabraSt 
p repofe , & trouve enfin des deftins plus propices, 
p vouez à fon autel douze tendres géi;iifles 
p dont le front , fous le joug , n'ait point encor gémt. 
p Moît du foible P.ârîs» près d'Hélène endormi ,' 
p je vais aiguillonnant la honteOfe molielTe > 
p aux combats , s'il fe peut • ramener fa jeuneiTe* 
p Ou, que plutôt la terre, en fe s flancs eotr'ouvertt» 
p dévore ce perfide , auteur de nos reve/'s \ 
p C'eft lui > vous le favez, c'efl lui feul , 6 ma mère , 
p qui creu(e fous nos pas ce gou0re de mifère 
p oh doit s'enfevelir la gloire d'ilion* 
p Dieux ! livrez l'adultère aux fureurs de Pluton ; 
p des filles de UEnfer qu'il devienne la proie > 
p & i'oublirai les maux appéfantis fur Troie n, 
|ji Heine, de fes maïni pretfant la main d'Heâor * 



(7J) 

fe retire à re2;ret > defcend dans fou tr^for» 
ychoifit an tapis , éblouiflanc ouvrage 
des femmes que Paris , en Ton fatal voyage i 
fut le vailTeau d'Hélène , amena de Sidon. 

Le* ordres font portés aux femmes d'ilion» 
On accourt, on arrive , on fe prefle, on s'aitemble» 
& bientôt du palais elles fortent enfemble. 
La Reine eft à leur tète : elle porte en fes maint 
l'offrande dont Pergame attend d'autres deftint* 

Vers le féjour facré , le cortège en ^lence» 
allongé fur deux rangs , d'un p^s grave s'avance $ 
il arrive : le temple, ouvert à fes regards y 
laKTe voir dans le fond la rivale de Mars. 

Théâno , que le peuple en nomma la Prctreilê » 
range la Cour plaintive autour de la Détfft » . 
a'approche avec refpcâ de la mère d'Heâor > 
en reçoit le tapis brillant de pourpre & d'or t 
fur les pieds de Pallas tout entier le déploie, ' 
commande le filence , & parle au nom de Troîe« 
a DéttTt dont le bras nous couvrit û long- tems » 
i> & qui , parmi les Dieux de l'Olympe habitant ^ 
m aflieds ta majefté fur un trône de gloire » ^ 

» ô Minerve l \ Tydide arrache la viâoire , 
» brife fa lance ; alors , tout percé de nos dards » 
m qu'il morde la poufÇère aux pieds de nos remparttf 
i> & fur ce même autel , douie tendres génilTes , 
» vont rougir de leur fang le fer des facrifiees m* 
Elle. dit: & Minerve a rejette fes vaux. 
Mais Paris cependant , fous un dais faftueux , 
au fond de fon palaii, indolent & tranquille , 

Dii 
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vifitolc ï iolGt foA armure mutile ; 
fa cuiralTe» fes arcs, fet traits, fon boucllef j 
admlroic le poli de leur brillant acier , 
& l'étaloit aux yeux de la coupable Hélène. 

Heâor, plein d'un courroux qu'il diffimule à pe^nu 
fc Que faitcc-vous > dit-il » Nagitant d'une main 
» fa redoutable lance à la pointe d'airain i 
» pour voua , ibua nof remparts, tout pém ou t'ex^ 

99 pofe > 
» & votre orgueil bleifé fous un dais fe repoCe S 
» Etouffer ce dépit , teprenet vos vertus , 
j> venex , & ralliant nos bataillons rompus « - 
a> repouiTcz en vainqueur Tydide qui s'approche. 
•— *- n J'ai mérité fans doute unii cruel repioche i 
» mais fongex que le fort a trahi ma 'Valeur 9 
» 6c que l'obrcurité convient à mon malheur. 
» Vous voulez -cependant , ainH que mon Hélène» 
s> que Paris de nouveau defcende dans la plaine : 
a> eh bien ! hors de nos murs , je vole fur vos pai« 
» Tydide triomphant ne m'épouvante pas ; 
» on peut le vaincre aiiffi ; tour4-tour la viâoire 
p verfe fur les deux .camps Ôc la honte êc la gloire aa^ 

Hcâor , fans redoubler fes traits injurieux , 
foitoit; Hélène, pâle, & les pleurs dans les yeux^ 
le fuît« 6c l'ariètant : ce Je fuis une Furie 
p q^ie l'Enfer déchaîna contre votre patrie i 
» dit-elle , Se pl&t aux Dieux qu'enlevée au berceau f 
D Hélène dans les mers eût trouvé fon tombeau ! 
a» le crime n'auroit point déshonoré ma vie ; 
9 je A>ttirqîi pai d'un lâche iépoufé VinOmu 



s> Ob ne le veit jaimis, It rougeur for le front» 
» daos on mot flétriâant foupçonner ub tfironc: 
p ce Prince eSénàné dévore en p»îx l'injure. 
» Ceft lui pourtant , c'eft lui qui me rendit patjupe ;> 
I» & quand le fer en main, vingt peuples réunit 
s> viennent brifer le nceud qui m'attache à Paris > 
I» Pari» fuît les combats : inutile à la terre » 
» il vous laifle porter tout le poids de la guerre* 
» C'eft vous qui combattes pour Tes feut > pour le#' 

» miens > 
» pouïL moi qui fuis ici le fléau des Troyens# 
» Ah ! ne défendes plus une femme coupablcr 
» Mab tel eft du deftin l'arrêt irrévocable : 
V il^faut qu'au fouvenir de nos derniers neveuse» 
f> nous vivions l'un âc l'autre également fameux ; 
f> Heâor par fes malheui^s , Hélène par Ton crimes 
•»— » Je pardonne à ce coeur que le reraord opprime »] 
Y> dit Heâor attendri : maïs ne m'arrêtez pas , 
i> le péril des Troyens me rappelle aux combats. , 
» Vous, renvoyei Paris fous les murs de Pergamc ; 
» moi )e vais un îAftant voir mon fils & ma femme y 
» touS'les deux les placer fous la garde d'un DieUf 
f> & leur dire peut-être un étcind adieu vt» 

En achevant ces mots , il s'éloigne d'Hélène. 
'Avare des inftans, il court , & hors d'haleine i 
entre dans fon palais, ou règne un fombre deuil ; 
il appelle Ândromaque , il la cherche de l'œil. 
'Andromaque efl abfente « Se fon fils avec elle» 
Il gémit ^ cependant à fon devoir fidMe » 
il preflé de s'offrir l des hatvdi nouveaux » 
■ ' Diii 
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Àt fon trl/le palais » fort enfin le héreu 

Une féconde fois , il traverfe Pergame » 

revoit la porte Scée , on la r'ouvre : fa femme 

l'appelle » & de la tour defccndant ï grande pal 

l'arrête : à fes côtés » une efclave en fes bras » 

porte l'unique fruit de leur noble himenée » 

prince à-peine fort! de fa première année > 

& de ^ui la beauté reflfemble au feu riant 

d'un aftre qui fe lève & blanchît l'orient. 

P'un tendre Se doux fou ris , le père le careflfe* 

Cependatft Ândromaque , en proie à la triftefTe > 

tremblante & Vvc'iï en pleurs , embralTe le héros » 

& fui tient ce difcours mêlé de longs fang^ts» 

ce Je vais vous perdre , Heâor. Un excès de courage 

1» va livrer votre femme aux horreurs du veuvage 9 ~ 

» ftlailTer dans mes bras votre fils orphelin. 

» Hélas! de mes frayeurs l'augure eft trop certain* * 

» Vingt peuples & vingt Rois ont conjuré ta chiite : 

» àièurs coups réunis, tes jours vont être en butte i 

x> & moi , quand j'aurai vu tous les miens expirans» 

I» que deviendrai-je, hélas! fans époux, fansparens* 

p fans un confolateur qui plaigne mes m'.fères ? 

p Achille , en un feul jour , m'a ravi mes fept frèrcf. 

p J'ai vu tomber fous lui mon père déchiré , 

p j'ai vu de ce grand Roi le peuple ^naffacré 9 
p Thebes, fa capitale . aux feux abandonnée» 

p & ma mère à fon char en efclave traînée. 

p Hcâor , mon cher Heâor , toi feul eft tout pour ' 
w moi , 

p patrie y amis ^ |)arens ', je les retrouve en toi* 
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9 Ah ! n'expofe donc plus une tête û ch^e; 
1» prendt pitié de ton ûUj prends pitié de fa m^re» 
» Ou , fi tii veux encor te Joindre à nos f;ueTrief s » 
p Tois ce tertre couvert de faQvag:es liguiert. 
9 Là, tu peux fans danger rallier tes cohortes , 
» repoufler Diomède , & défendre nos portes. 
■— ». Chère époufe , Se pourquoi m'amolUr pat tct 

» pleurs i 
» Pourquoi me préfenter de frivoles terreurs ? 
9 Eb ! n'ai- je pas naa gloire à faurer toute entière ? 
» Ne fuis- je pas chargé de défendre mon père ? 
» Ne dois yt pas mon fang au bien de mon pays } 
9 Mes eâforts par les Di^ux peuvent être trahis : 
n]t le fais. Le jour vient « où la itiùt Pergame 
9 doit voir plonger {p& murs dans 1& fang & It 

» flamme, 
D Eh bien ! cet avenir^ qui menace tes jours » 
i> pouffe mon défefpoir^à la mort, , . & j'y cours» . 
» D'Hécube & de Priam', & de toute ma race » 
n peut-être îe pourrois foutenir la difgrace, 
9 à la chàte de Troie accoutumer mon cœur : 
t> mais te voir le butin d'un infolent vainqueur » 
»'mais te favoir au joug d'un maître qui te brave » 
» & qui s'ofe vanter de t'avoir pour efclavel 
y> Dïtiii ! toute ma vertu fuccombe à ce reveis ; 
1» non, je ne verrai point tes bras chargés de fers» 
» Qui , toi l d'un Roi puiûTant, la fille^ toi , ma femme > 
» toi qui devois monter au trône- de Pergame» 
D d'une Reine fuperbe elTuyant les dédains » 
» tu pourroit la fervir de ces royales mains t 

Vit 



1» ic tremblaate k tes pieds, tantôt filer fes laines » 
» & tantôt pour Tes bains puifer l'eau des fontaines ! 
Diilors , d'un ris moqueur te.£[étrî(rant encor , 
]» tous les Grecs s'écjrîroient: c'eft la femme d'Heâor! 
» Ah ! qu'aujourd'hui plutôt , fous des monceaux de 

9> terre » 
» le gouffre du tombeau dans fcs flancs me reiferre m i 

Il dit , & vers Ton fîls , tend Tune &. l'autre main. 
Mais l'enfant , à Tafpeâ de l'armure d'airain , 
A du cafque ombragé des touâTes d'un panache > 
au fein de fa nourrice , épouvanté fe cache ; 
SI jette un cri plaintif : les époux attendris 
à fon naïf effroi donnent un doux foutis. 

Heâor pofe fon cafque aux pieds de la Princeflfêy' 
^rend fon (ils en fes bras , le flatte , le careiTe > 
.mollement le balance > & l'élevant aux cieux : 
ce Grand Jupiter, dit-il i Se vous tous, jufies Dieux # 
s> que mon fils, d^lion étende zuffi la gloire! 
D qu'au retour dts combats, fuivi de la viâoire* 
D il entende le peuple , autour du char guerrier, 
y> par- tout fur fon pafTage à la fois s'écrier : 
)> ileflplus grand qu'Heâor! que fa mère le voie; 
» s'enile d'un jufle orgueil ,"& treffaille de joie y> \ 

A fa chère Andromaque , à ces mots , il le rend* 
la mère le reçoit , & fonrit en pleurant ; 
Heâor en eft ému . mais cachant fa trifleffe ; 
fous un front où refpire une noble tendrelTe : 
ce Va , 4it - il t Andromaque , il n'efl pas temps 

a> encor 
t de gémir fur Pergame > de de pleurer He^org 
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» Heâor ne peut tomber au pouvoir ^e la Parque ^ 
» avant le jour fatal que le deftin lui marque. 
» Ils font comptés les jours du lâche & du héros* 
» Adieu , rentre au palaîs , & reprends tes fu féaux. 
» I-a guerre eft mon partageai, 11 dit, & dea 

murailles » ^ 

»1 fort impétueux , & revole aux bataillef« 

Vor Maiami la Comtejfe Dk BUSST* 



A MADEMOISELLE î*. 

JL« A lueur la plus n^enfongère 
d'un efpoir qui flatte mes vœux , 
eft pour mon ardeur téméraire 
un aliment bien dangereux: 
ce font tes rigueurs que j'implore; 
mon cœur , malgré ta cruauté , 
n*aura que trop de peine encore- 
à conferver fa liberté* 



Par iK B*\ 
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LE BOURREAU ET LE PATIENT, 
CONTE. 

^'ERTAIN pendarc alloit eue pendu s 
un Capucin Tennuyoît avec ièle9 
& par le col , Samfon , le bras tendu » 
k reculons le traînoit à l'échelle, 
Jà du premier au deuxième bâton » 
le Carnifex fe guindoit en arrière : 
maïs mon coquin , allongeant le menton i 
ne fuivoit plus la lefTe meurtrière. 
ce Je vous attends, crioit Thomme au cordon ! 
a» allons , montet ! dépêchons ! à l'ouvrage 1 — — 
D» Non 9 je ne puis. —'Vous ne pouvex ? — Pardon ; 
M mais. , . —-Eh bien! quoi? — —Je n*ai pas le cou- 
as rage- — . 
w Eh ! Yentreblcu , n'avec-vous pas deux pieds , 
» du cœur.^ enftnt, efi-ce ainfî qu'on marchande l 
99 %ï faut-il bien pourtant que vous montiez , 
at û vont voulex que Ton vous pende. 

Par'M, GnouvELIS. 
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COMMENT DONC FÂIRE^ 

J 'A I M o I S Ifm^ne , irmène étoit aimable* 
Je fiis long-temi fier d*un Ci beau lien s 
mais fon amour étoic inexorable : 
un gefte, uu mot, le plus (impie entretien» 
tout m'accufoit , 3*^^^" toujours coupable : 
aimant Umène , il falloit n'aimer rien. . 
Epiant tout , mon ombrageufe amie • ' 
âans un coup d*ail , voyoit cent trahifont » 
ouvroit fon cœur à TelTain des foupçonf i 
& m'enlevoît le charme de ma vie. 
La bife ainfi vient fécher les moifibnt. 
Chaque fieauté « dont la grâce piquante » 
dont les vingt an& fe faifoient trop citer • 
aux yeux d'Ifmène,en avoit toujours trente i 
& dix de plus, fi j'ofois difputer» 
La taille noble étoit fans élégance ; 
Tair vif êc gai paroiiToit indécent $ 
la dignité fe nommoit arrogance | 
on trouvoit fade un air intéreflant» 
D*une injuftice , ou d*une humeur nouvelle 
pendant le jour > û je m*étois fauve « 
la nuit bientôt me brouiUoit avec elle i 
elle revoit que j'étois infidèle > 
Se j'expiois ce qu'elle avoit rêvé. 
AiTeï long-tema je fia t&ie ï l'orage , 

* D vj 



•rafnatit le lôug*^» quoiqu'il fût douloureux: 
le cœur fe lalTe » & Ton devient volage 
avec refpoir d'être enfin plus heureux. 

Je vis , )*aimai , j'idolâtrai Julie : 
autre tourment. Son cœur pailîble & doux 
a le malheur de n'être pas jaloux ; 
d'aucune crainte . elle n'eft pourfuivie* 
De foins cruels à mon tour agité , 
mea premiers maux font des biens ^ue J'envie ; 
je fuis martyr de fa tranquillité. 

Dieu des Amours , mon injure eft la votre : 
écouteï-moi , j'implore votre appui ; 
je voudrois bien que l'une eût aujourd'hui* 
sous lea défauts qui m'ont fait quitter l'autre* 

Par M. DoRAT. 



-ÉPIGRAMME. 

xTjL o n s I e V r Damis eft un vaurien , 
fui fait du mal & puis du bien f 
ce bien qu'il fait , c'efi poiir nous plaire » 
^ le mal > pouc fe fatiifaire* 



AU ROI DE PRUSSE 0> 

£n lui envoyant It Manufcrit £Orefit^ 

\jf R A N D Juge ^ grand fiiifcur de veri f. 

lirez cette auvre dramatique > 

ce croquis de la fcène antique» 

que des Grecs le pinceau tragique ^■ 

£t admirer \ l'univers % 

3ugez fi l'ardeur amoureufe 

d'une Eleâre de quarante ans» 

doit, dans de tels événemensi 

étaler les beaux fentimens 

d'une héroïne doucereufe» 

en maflacrant fet cbers parenr 

d'une main peu refpeâueufe. 

Une PrinceiTe en fon printeros » 
qui fur-tout n'auroit rien \ faire |. 
pourroSt avoir par pafle-temi 
à. fes pieds un ou deux amans > 
& les tromper avec myfière : 
mais la fille d'Agamemnon 
n'eut dans la tète d'autre affaire^ 
que d'être di^nc de Ton nom» 
& de venger le Roi fon père» 
& j'eftime encor que fon frère 

( * j Ces Ters anciens font pen connus* 
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ne ^oit pas être un Céladon* 
C^ héros fort atrabilaire 
n'étoit pas né fur le Lignon. 
Apprenez-moi , mon Apollon t 
û j'ai tort d'être fi fé vcre » 
Se lequel des deux doit vous plaire i 
de Sophocle ou de Crébillon ^ 
Sophocle peut avoir raifon» 
& laifler dts torts à Voltaire* 

Far M, de Voltairk^ 



HYMNE A L'AMOUR. 



Di 



'xEU d'Amour» qu'il eft doux de vivre en te» 
liens ! ' 
Tes maux font des plaifîrs , tes ennuis font des biens : 
, ^uel intérêt touchant tu répands fur la vie î 
il n'eft, lorfque, Ton aime , aucuns moment perdus : 
combien je fus heureux , tant que j'aimai Silvie I 
{très d'elle , tes tranfports m'ont tous été connus $ 
Se pourtant • ( croiras-tu ce que ]e te confie ?, ) 
^ îat bien plus heureux > quand je ne l'aimai plus» 

Far M. DE B*\ 
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Ll COLPORTEUR 

3ET LE MÏLORD, 



U^ 



FA B L E. 



' N riche Colporteur , couvert d'un vieux habit ^ 
portant fur Ton dos une balle , 
entre dans un hôtel:, fe préfente à la falle , 

croyant y trouver du débit* 
Aui!)-tôt qu'il paroit , tout le cercle examine 

Ton air grotefque & digne de Calot. 
Un fat , au nom de tous » le jugeant fur la mine 4 
demande en ricanant ; combien tout le ballot l 
Notre Marchand, fans perdre contenance» 
voulant confondre le railleur ,. . 
étale devant l'affiftanee 
ce qu*il a de plus beau, ce qu'il a de meîlleiir«> 
Mefdames , choifîâez à votre coiivenance : 
voilà des diamants , des bijoux de tout prix» 
Oh , eh i des diamants , dit le railleur furpris ! 
voyons , l'ami , voyoBs*~que je contemple 
ces prétendus bijoux. -— Ils viennent d'Orient. 

Cela fuffit , dit- il , ea fouriant ; 
«n en pourroit trouver de femblables au Temple (^; 
ils font pourtant imités avec art. 

(*) Le Temple, à Paris; en. y travaille des piètres qtfl 
iAi^t les diamants* 



Iiçiltés! ils font fins; j'en fcroîs U gageure' î 
reprit un connoifTeur. Oui , badinage à parc » 
ce font des diamancs , Se des beaux , je vous jure» ^ 
"*- Qui. • .luil des diamants», de cette efpèce-làl 

Où voule wous que le bon homme 
. ait pu trouver fî groffe fomrae 
pour acheter les bijoux que voilà ? 

peut-il avoix tant de richefle, 
3t moins qu'il n'ait volé l'écrin d'une DuchelTe î 
Taildirqu^on difputoit, arrive un gros Milord, 

de pied-en<cap chamarré d'or » 
riche comme Créfus : car le nom le fuppofe ; , 

on s'emprefTe à lui faire accueil ; 
tout eft en mouvement : tant le fafte en impofe!- 

le voilà rois dans un fauteuil. 

On s'entretient fur fa parure y 
on admire rétofFe t ainH que la dorure ; 
un gros brillant fur-tout , qu'il avoit à fon doigt jr 

^•it les yeux de tout le monde ; 

de main en main , il fait la ronde r 

& l'on s'étonne de fon poids : 

c'eft pour le coup "qu'on s'extafîe : 
remarqnex-vôus l'éclat ? remarquer- vous ce feu?, • « 
pour celui-ci « je m'y connois un peu> 

je le garantis bien d'Afie. 
NotCï que ce j oyau , û gros , û curieux » 

étoit un diamant faâice 
^e Milord avoit mis ce jour-là par caprice ; 
nuis aux doigts d'un Milord tout ce qui luit auxyeuxj^ 

doit eut un bijoux précieux. 



Telle eil 6e notre efprit la trempe & la teurnurci 
Aux yeux de la prévention , 
les objets changent de nature : 

c'eft le nom« c'eft le rang, c'eft la condition 
^ui règlent notre opinion , 
9iême en fait de littérature. 

Tar M, PAbbé GuiCHELlET* 



VERS 

yl M. SOUFFLO T. 
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U A N D Je lis vos favans écrit» î 
avec refpedt , lorfque mon œil contemple 
l'auguAc & magnifique Temple 
de la Patrone de Paris , 
la Fable n'a rren qui m'étonne % 
oui , je croîs , Dieu me le pardonne ! 
à fcs faits les plus merveilleux , 
puifque ce (lècle o^fre à nos yeux 
le rival d'Amphion &. du fils de Latone- 



?ar M. h Marquis DE $• MarC* 




Son hernble préfenee afilige Ik nature » 

& change un- fol fiertîle en un terrein maudit $ 

un feul de Tes regards faictécher la verdure $ 

la fleur» poète à s'ouvrir, avorte & fe fiétrifrf 

Se Tair eft infeâé de fon haleine impurer 

Philomèle enrayée interrompt fes chanfons ; 

cour tremble, tout s'enfuif dans. les antres pro:^ 

fonds : 
snals eft^il contre lui de retraite alTe^t sûre? 
Tantôt lion ((Rugueux , il mord en ruglifant : 
tantôt, fouple reptile, il paroit languilTant» 
engourdi ,. demi-mort i perclus par la froidure* 
Réchauffez-voua le monftre : il s*élance en fureur^ 
& vous laiiTe fon dard & la mort dans le c<sur. 
Vous perdre » ou vous tromper , ce font U fes chefs*-^ 

d*oeuvrc»: 
Ah ! fùyet loin de lai, cœurs généreux & vrais» 
vous tous qui vous plaifez à verfer les bienfaits-: . 
c'èft du fang le plus pur qu'il nourrit fes couleuvres T 
Hélas ! c'eft contre vous qu'il tournera fes traits ; 
fes traits ne peuvent pas fufïire à tous fes crimes ^ 
jamais fon cœur de fer n'en fut ra|îa(îé : 
Honneur , foi, fentiment , dr toi , Sainte Amitié y 
Amitié , nom û doux ! vous ferez fes viâimes : 
mais il préfère à tout , Vexécrable bonheur, 
de plonger le poignard au fein d'un bienfaiteurr 

Quel efi-il donc le monftre efqui(ré dans ces rimes p 
Conr-à-tour fier dragon & tortueux lézard , 
du vice poffédant en foi la plénitude , 
^uel^ue£bi» fous les fleurs cachant fon triple dard», 



kabile à farc'mer l'cell de la multlttide j 
d'uQ bienfaiteur trahi redoutant le regard $ 
de le trahir encor fe farfant .une -étude » 
& contre lui fans r efle aiguifanc le poignard ? 
•C'eft» peut-on s'y tcon^er ? la noire Ingratkudei 

ENVOL 

J 'AI peint l'Ingratîcnde , hélas ! d'^iprès nature : 
moi-même, }'ai frémi, revoyant ma peinture. 
Ah ! détournons les yeux de ces triiUs tableaux; 
' fur des objets plut doux exerçons nos pinceaux { 
.compagne vertueufe y & fenfible , & fidèle , 
je peindrai la vertu > vous ferez mon mûdèleJ 

Par M. G** deM***w 



IN-PROMPTl) 

En voyant une Jilk de dou^e ans perchée 
fur un amandier enfiewrs. 



. KBRissEAU n cher \ mon cœur î 
quel eft cette nouvelle fleur 
dont votre cime fe couronne \ 
Pieux ! qu'elle a de naitTans appât ! 
faites-en vite un fruit d'automne » 
.qui tombe milr ^tre mes hras« 
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COUPLETS 
A MADAME LA P** DE F**. 

Ait : yims Pordonnei , &c. 

SLmE Dieu du Pinde & le Dieu de Cythère 
fur vos attraits fe difputoient un Jour ; 
c'eft fa beauté qu'on aime, dit ]'Âmour t 
c'efi tort efprit i dit l'autre 9 qui fait plaire. 

Hélas ! comme eux » ^ans un débat femblabte t 
qui ne feroit embarrafTé du choix } 
En vous voyant, on adorç à la fois 
la beauté fage , & la fagelTe aimable» 

Belle F**» on ne peut fe fouftraire 
au fentiment par vous-même infpire : 
on n'en dit rien ; mais au moins fachcï gré^ 
* des longs eâorts qu'on fe fait pour le taire* 

A le dompter ., on ne fauroît prétendre : 
il nous faudroit « foit dit fans vous fâcher , 
votre vertu pour pouvoir le cacher , 
en vos accent pour voua le faire entendre. 

Far Af. BliN DB Sainmorb. 



A UNE JOLIE FEMME 

Qui était allée faire une Retraite^ 

JL L €ft bien fcandaleux ^e la gaité profane i 
refprit , la beauté , les talens , 
& tous ces amours que Ton damne « 
quoiqu'ils foient d'aimables enfans » 
pour faire accroire qu'ils font fages » . 
aillent loger dans un faint lieu» 
on l'on ne fait baifer que lea froides images 
des fervens Serviteurs de Dien ; 
«à de la volupté le fourire agréable» 
où des yeux qui parlent au cœur 
font autant de préfent du Diable» 
«lont les bons Chrétiens ont horreur* 
Quel défordre apporte une femme 
dans ces déduits autrefois innocent 9 
où l'on -faifoit mourir fec lens 
pour faire mieux vivre fon ame? 
Hélas ! on bâille à l'oraîfon » 
Jeune Hébé » grâce à ta préfence* 
Hus de Jeûne » plus d'abftinence , > 
en te voyant » on eft fourd an fermon. 
Comment goûter la pénitence , 
quand on te veut ù bien enivrer la raifen ? 
^e vois fur un prî-Dieu des pompons » dea aigrettei« 
un ruban auprès d'un mi^el , 



&. l'AfflOttr» \ côté du bon homme Quefnel , 
tefoir, fans y p&nfer, dépofe Tes tablettes; 
l'oratoire fe change en un boudoir charmanc , 
-fur des carreaux bénis , la volupté foitimeilie; 
û l'oA fe recueille un moment, 
c'eft pour rêver au bonheur de la veille. 

Sans douce des maux infinis 
feront VtStt de ces métamorphofes : 
c*cft renverfer Tordre des chofes, 
î}ue de placer l'Enfer û près du Paradis. 

VûT M. DOIGKI. 



IN-PROMPTU 

Sur le Ballet de la Princejfe dz Navarre 9 
qui valut à \! Auteur le préfent gratuit 
aune Charge de Gentilhomme orairiairc 
de la Chambre. 



LoN Henri-quatre Se ma Zaïre; 

êc mon Américaine Alzire ^ 
ne m'ont valu jamais un feul regard du Roi $ 
l'a vois mille ennemis avec très-peu de gloire : 
les honneurs 6c les biens pleuvent enfin fur mol 

po^r une Farce de la Foire. 

Par Af« DE Voltaire. 

ADIEUX 
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ADIEUX AUX MUSES, 



V ous 



îs dont j'ai trop chéri rempire^ 

- Déités de mes jeunes ans, 
Mufes^ reprenex votre lyre s 

~ je vais à des Dieux plus charmafls, 
porter mes vceux & mon encens s 
l'amour eft un plus doux délire; 
. vous m'égarâces , il m'infpire : 
lui feul remplit tous nos momens i 
c'eft par lui que le cœur defire ; 
lui fetil efi l'intérêt du tems. 
Près des biens dont fa main dirpoi« y 
^ue les Heurs du facré vallon , 
que les lauriers .font peu de chofe ! . 
L'épine croît fur l'Hélicoa ; .. ;: 
c'eft à Paphos que naît la i^ofe^ >.:: 
Hélas ! dans l'âge du defÎT > 
Mu Tes, faut- il qu'on vous immole 
des jours deftinés à jouir l ' 
Qu'importe une gloire frivole T 
L'éternité de l'avenir , 
vaut-elle un moment qui s*envoleî . 
Dans ce gouâfre où tout . va |inic ^ 
voye* tomber & s'engloutir . , i 

calens fublimes , noms célèbres ; ' 
lien fur ces profondes té;ièbi:ci 



jie fumage que le plaiiir ; 
& tandis qu'il ^ient me fourire , 
candis qu'à fon foo£Be enchanteur » 
mon cœur fe ranime & refpire 
le feu doux & pur du bonheur ; 
j'irois » efclave dans vos chaînes , 
vivre dans un antre écarté , 
mourir en détail dans les peinei 
d'une ttifte célébrité ! n 

tranquille enfin, fur le rivage , 
j'irois encor chercher l'orage» 
braver les dédains , le mépris 
d'an public injufte 6c volage » 
expofer mes frêles écrits 
aux fureurs d'jin cenfenr fauvage ! 
Non • il eft tems d'être plus fage : 
cachons'nous fous l'aile des Jeux ; 
laiirôns à Verdier l'avantage 
^de charmeii un jour nos neveux : 
écrire fc plaire eft fon partages 
mon fort fera moins glorieux : 
mais poor être heureux à mon âge , 
a-t-on bcfoîa d'un nom fameux? 
Près d'Hilas , la tendre Glycére , 
qu'a-t-elle à demander aux Dieux} 
Ah rien ! Hilas eft fous fes yeux» 
& dans la grotte folitaire 
où l'amour feul' eft avec eux » 
Glycére ; dans la paix profonde « 
dans le calme délicieux 
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âet pltîfirt 4ofit fon cœur a'înoftde , 
Glycére, toute à fon berger « 
a-t*eUe le tems de fonder 
s'il eft une gloire en ce monde ? 
Ainû "yôot couler ton» nies jours . • , 
^nels doux momens ! qu'ils feront courts l 
près du charmant obfet qu'on aime... 
Que voîs-Je^ 6 Ciell ah! cVfi lui-même! 
Adieu donc » adieu pour toujours» ' 
Mufes, reprenefc yotre lyre* 
j'aime « de mon conir & ks amours » 
hîeii mieux que vous » m'apprendront ^ le dire^ 

PéO' Madame lé Marçiîfev^AmK-EHon^ i 
çui punt d'épwfer Af« de Bou&dic« 




Bu 






RÉPONSE DES MUSES . 

jiux Adieux de Madame dm Bourdic^ 

\J\3li cette Epître, ou ton cceur a touIu 
nous dire adieu dans Ton tendre délire, 

nous l'avons, & nos yeux ont lu 
ce que ta main ne dut jamais écrire. 
Nous fuir ! nous > qui diâant ces faciles chanfons i 
«e demandions pour prix d'avoir monté ta lyre> 
que le plaifir d'en entendre les ions \ 
De nos foins, de notre cendreflet 
Cbnt-ce là , Bourdic , les effets 2 
Tu veux, apoftat du Permeflè* 
par un feul grand- merci payer mille bienfaîtfw 
Nous t'avons fait un jeu d'un métier aiTez rudo^ 
nous avons , pour complaire à ta vivacité » 
entrelacé de fleurs 'tes ronces de l'étude ; 
A tu nous trabirois \ Bourdic |i à la beauté 
on permet l'infidélité , 
mais on défend Tingratitudc. 

Kh ! qui nous a canfé l'affront de cet adieu f 
JL'tiymen , U triAe Hymen,' trops&r de nous déplaîc0« 

Un tel prodige eft digne d'un tel Dieu* 
Quoi \ toujours au plaifir , U fera donc contr4ficc( 
4^u'on Ae s'étonne plus de le voir en tont liçii 
^riyre £ mal «v|m& ^ hjs»x 



Eh Ifienl \ nod fatçurs , fi tu ^idei ce prar^ 
tu connois notre fexe : il aime la vengeance $ 
va , nom fau^ogn armer contre ton inconfbnce 
nos jolis Moues de Parîs* 
Gomme ils vont fe donner carrière ! 
' Us parleront » fi tu ne parles pas : 
a C'en tSt fait , diront-ils f le cygne d'Aubenas 

» a chanté fa chanfon de^ière ; 
D cette Nynjphe devient ï foi-mêmè étrangère : 
» on ne la verra plus toufir . le dmible mpnt ; 
» THyrnen avec fon nom change fon caraâère ;f * 
» Se ma foi ! Bourdic vient de fair« 
i> les /unérailles d'Antremonc. 
» 11 faut donc qu'un Amour , en habit funéraire » 
» & pour bandeau , prenant un crêpe noir » 
^ gr^ve fon épitaphe, en très- gros caraâère ,^ 
» à k porte de fon boudoir ! 
» Au fond pourtant, quand on entre en ménage y 
» fe féquei^er eft un' parti fort Age* 
» Là > fi l'on vient à s?ennuyer par fois » 
» c'ch avec foMpouxv qu'on bâiUe , qu'on foupire 9 
f> tout eli dans l'ordre alors ; & nul cenfeur, jecrois» 
» à cet ennui ne peut trouver à dire 33* 

Tels feront leurs propoâ. Cependant » entre noust 
on pourroit accorder le repos âc-^la gloire ; 

on pourroit > nous ofons le croire > 
vivre en paix avec fon époux > 
fans déclarer la guerre aux Filles de mémoire* 

fih i reviens fous nos loix« Pour prix de ton retour» 

•"-•'- -.^ - - • — .. * „ ... -^ 

E iij 
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aons promettons» Boqrdic ,.à u^toirè «Uarmée^ 
de garder ua fecrec , qui , produit ftu grand >oar 9 

pourroie ucher U renommée* 
Nous cacheront pacrcouc , en Pf ovince » \ Paria , 
que pour ce conferver ca gloire bien entière > 
par nos foins, en fecrec» l'ombre de DethouUère 
Tient te /diâer ces vers dont t« reçois le pfix i 
que fî nos favoris , donc U foule t'ftdoce , 

ont méconnu fon ftyle dans tes Ttrl^ 
c^eft qu'admife» en etfiet, à nos divina concerta/ 
depuis qu'elle n'eft plut • elle écrit mieux encore^ 
Ce fecret divulgué » par d'indifereta propos » 
te vaudioit 9 il eft vrai » dé froides épigrammes 9 
moin^ de peines » plus de repos , 
dr prefque l'amitié dea iemmea* 
Mais il vaut mieux faire ettcor dej jaloux* 
L'époux à qui le fort te lie* 
eft tendre, fait pour plaire » de connu parmi noua ; 
tu peux l'aimer ; ton fore eii dcvieiidra plut doux j 
mais n'abjure jamaîa l'aimable poéfie : 
fois Bourdict en un mot, pour pUire à ton époox % 
&, d'Antremont» pour charmer ta patrie. 



Par AT. IMAPRT, 



"^^ 
^ 
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A DOM JEANNIN,, 
PRIEUR DE CHASSAGNE, 

En réponfe A des Vers ^ pu il me parloit 
bien ferieufiment de mes infortunes 
littéraires. 



J OYEUX enfant de Saint Bernard / 
&, des filles de Mnémofioe » 
Prieur d'une Côte divine > 
ok croît le rival du Pom^r : 
coi , de qui la Mufe badine « 
^e Chaflagne bois le neâar 
à la fant^ de u Corine ( ^ } S 
^ne i'aime ton aménité t T 
& ta candeur, & ta gaitér 
sa gaîté fi peu monafiique> 
mais plus aimable « en Térité > 
' ^ue le coftume évangélifue» 
& la grave paternité - 
de quelque fot apoftolique • 
^e quelque béat tout divin^ 
qui, fe traînant vers la fagefle » 
craindroit de cueillir en chemin 
les fleurs profanes du PermelTe , 

{*) Bien entendu que c^eft une Corine poétique, 

E iv 



^ A*ft jamai* fable de viD 

liort celui ^u'on fert ï h Mttttî 

Pourfuit r& brave les propos : 
aflîs fous let rians berceaux 
on ChauHeu laiCe encor fea tracef,^ 
océupe toujoura ton repoa. 
près des Sanlecs ou des Horaces; 
;& Jaloux d'atteindre à leurs places « 
prouve-nous , en dépit des fots » 
^ue Ton peut voir iouer les Grâces 
fous les habits Poncificaux. 

Pour moi , Jeannin , j'aurois beau faire» 
plus mon efiTort femble confiant , 
& plus Touraçan perfevère; 
les vents (î/Hent , je ris d'autant i 
iauve qui peut \, . «rien ne m'agite { 
mon efprit. borné, mais heureux, 
ne regrette , ni foUicite. 
7'ai vu des blocs changés en Dieux | 
c'eft le Statuaire qu'on cite: 
l'honneur pour lui , le rang pour eux t 
moi , }'>»pplaudis ... me voiU «Quitte l 
4cre immortel èft un mérite : ^ 
vivre & jouir , vaut encor mieux* 



Par M. DOKAT. 



^^ 



LE NOUVEAU NARCISSE, 
IDYLLE. 

Jl AIEMOK avoît fu d'une Devinetefle, 
^ue Ton^e feroic le tombeau 
da feul objet de fa tendreife,' 
de fon^iils encore au berceau. 
Par refpeâ pour la ProphetefTe, ' 

dans une chambre noire , on enferme Penfant ; 

le père fait défenfe expreilè 
de^ lui montrer jamais le perfide élément 
- où doit échouer fa jeunelTe. 
On fe conforme à Pordre prononcé, 
Le terme cependant par POracle annoncé ^ 
après quinie printems expire* 
Hilas Yoit finir foa martyre r 
il échappe aux malheurs qui Pavoient menacée 
Entre millf. Beautés qu'il voit dans la campagne » 

il choilît Daphné pour compagne; 
jk régner fur leurs cee^rs , PAmour ne tarde pas ; 
le Berger se fe plaît qu'aux lieux où la Bergère- 
"^ paioit trouver quelques appas ; 

en fon abfenee, il bfiife la fbugère. 
mar^quée encor des traces de fes pat» 
Un jour le même inftinâ les ,gui& 
auprès d'un tranquille ruifleau » 



donc un jeune gaion paroit la rtve humide t 
qu'ombrageolt on épais berceau. 

Ob s'allîed » on ' fe parle avec un air timide*' 
Tout en caufant, Hilas apperçoit l'eau 9 
( Hila$ écoit des Bergers le plus beau , y 

pour la première fois , il y roic Ton image » 

Se Ton éconnemenc s'exprime en ce langage : . 

H f L A s. 

Quel objet vient frapper mes fens ? 
Daphné » que Tes traits font charmant ! 
5[u'U efi joli ! Ciel l comme il me regarde l 

D A P H N É. 

C'eft toi-même , prends-y bien garde : 
ce font tes traits par l'onde réfléchis. 
1,'onde eîl comme un miroir : fur ùl claire furface « 
que Ton trouble aifément , mais ou rien ne «'eâac&t 
ton vifage fe peint k tes regarda furpris. 

H J I A s* 

Que dis'Cu? c'eft «ne Bergère : 
c'en eft une ! reviens d'une erreur menfongère ; 

fes yeux font remplis de douceur $ 
fa bouche « Tincarnat de la rofê vermeille ; 
fa chevelure blonde à la tienne eft pareille :^ 

écoute, • . n'eft-ce point ta fceur } 

Daphné» 
Ih t non, c'eft coicmime , te diii-;e | 
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c'eft toi-même J diflipe un frivole pfcilige: 

tes yeux font remplis de douceur $ 
ta bouche a l'incarnat de la rofe vermeille ; 
«a chevelure blonde à la mienne eft pareiller; 

c'efi ^oi que tu prends pour ma foeur* 

H I I A €• 

Ah ! ce crois pas que ce langage 
rende le calme à mon caur agité $. 
û Peau m'offiroit ici les traits' de mon vifagttf 

plus que toi , j'aurois de beauté t 

^cependant, quelle mortelle 
eft à mes yeux plus belle que Daphné } 

D A P H N É» 

Daphné j près d^Hîlas , n'eft point belle [ ^ 
(3e tous les dons du Ciel Hilas naquit orné y 
chaque Bergire » avec envie, 
contemple l'éclat de fes traits « 
& fans pofféder fef attraits , 
je puis être encor fort jolie. 

H I I A •• 

Mais vois , vois donc , Daphné.» comme elle me fourit! 
Elle me tend les bras 1 . « . Félicité fuprêmel 

Daphné j cette Bergère m'aime ; 
elle m'aime $ fés yeux , fes geftes me l'ont dît* 
Qttelqu'Enchanteur^ui s'e^ efi rendu maitrci 



l'empêche de parler pcut-ètrçi 
ifélas \ qrxt je la plains r , 

D A P H N é. 

Je ne puis te laîile^ 
4 ans ton aveuglement» Hilas* & cette pierre 
qa'au fein de Teau jt vais lancer , 
diffipera sûrement ta chimère. 

. H I L A s. 

Méchante ! àrr&te ! • • eh ! qu'as-tu fait ? 
Ma Berbère ! • . elle a fui ! ... tu me l'auras blefTée , . 
As-tu donc pu commettre un femblable forfait l 
as-tu pu feulement en avoir la penfée ? 

D A P H N é. 

Non , non, jamais ce ne fut mon deiTcia t 
#ette Bçrgcre , Hilas , ainfî que toi , je Taime ; 
je ne puis la blefler qu'en te bleffant toi-mcm9 ; 
tu fentlrois les coups qui meurtriroicnt fon feifl« 
Attends que l'onde plus tranquille » 
de nouveau montre à tes regard^ 
fes traits en ce moment épars 

i\ir fon cryftal mobile ; 
eu verras , comme auparavant » 
' cette Beauté qui t'eft iî chère* 
Puis-je me jflatter cependant 
^ue tu m'accorderas une grâce légère ? 

H I I A s. 
Oui; quoîqu'aflfurément tu ne mérites guèrft 
qu'on daigne à toi s'incérelfer. 



D A P H N 1?. ' 

%a me par<fonneras , £ fàî pu t'oiffcnfer* 

A ta bouche > prends cette rofei» 

H IL A S. 

Elle eCk H bien à ton corfetl 
Pourquoi l'en détacher > 

P A P H N é. 

Prends'la ; J'ai mon projet 
qu'il ne faut pas que je t'expofe* . 
Flace^la fur ta bouche. 

H I L A ». 

Eh bien ! foit l. l'y yoîlk ; 
à qui^i me peut mener tout ce que. je fais-U \ 

D A P H N E. 

Ttt vas le roîr : cet objet peu farouche 
qui te regardoit en riant , 
cette Beauté qui vient de fuir pour un înflanc i- 
B'avoit point de rofe à fa bouche ? 

H I L A S« 

Mon. Sa bouche «n offroit feulement ta couteui^ 

D A P H M é. 

Eh bien ! reg;ardé-la : maintenant cette deue ^ 
l fes lèvre» eft fufpendue. 



\ 



(no) 
H I I. A s: 



Tu devines ! 6 Ciel ! que je fais incercalh 
fur tout ce qui s'oâTre à ma vue! 
Au fond du canat argentin , 
cette Bergère a peut-être un Jardin f 

où fa main a cueilli ce beau préfent de Flore^^ 

D A p n N £• 

Dans ton aveuglement , tu perfiftef encore 
1a rofe que de moi tu viens de recevoir» 
à ma bouche meti-la toi-même^ 

H I L A s, 
L'y voilà ! Que fais-tu i 

D A P H N é; 

Du liquide miroir* 
Je m'approche à mon tour» je veux au(fi m'y voir $ 
regarde : t'offret-il la Beègere qui t'aime? 

H I 1 A s. 

Que^ols-ie? GVands Dieux! c'eft Daphné$ 
voilà Tes traits » fon teint* fa blo;\,de chevelure ! 
ah ! pardonne : jouet d'une vaine impofture , 
je fuis bien moins coupable , hélas*! qu'infortuné. 
Combien Je hais à préfent mon image > 

par qui i'ailois être volage I 
& comme auprès de toi « difptroic ma beauté ( 
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D A P H N é« 

Ta figure, Berger, te paroîtroic plus belle f 
s'il arrivoïc qu'une jeune mortelle, 
To^îc à ton ail enchanté» ^ 

H I L A s. 

Non. Tu n'auras jimiais d'autre rivale qu'elle $ 
ainlî compte toujours fur ma fidélité* ^ 

Mats 41 me refte encore un doute : 
un Enchanteur , peut-être , a fu nous fafciner J 

ce que je viens d'imaginer 
peut tout-à-fait me convertir; écoute : 
^ mais ne va pas au moins me refufei » 

laifTe-inoi te prendre un l>aifer ; 
H l'Hihs du canal fuit en tout mon exemple ; 
je ferai siir alors , mais très-sûr que c'eft moi 

que dans fon onde je contemple » 
^ rien ne pourra plus me détacher de toi» 

L'Auteur qui m'a fourni cette naîve.hlftoîte 
l'achevé ici : mais j'aime à croire ^ 
que l'ardent & fenfiblc Hiia» ^ 
obtinrle baîfer de la Belle : 
à quoi ne (é réfout-oh pas f 

pour ramener un infidèle? 

F(u M. U Chevdîar HZ CUBISRSS; 



A MONSIEUR DE S^ LAMBERT , 

Dans le -moment oit il ajfijloit à une 
féance de V Académie Françoife , & 
l^ Auteur à celle de l'Académie des 
Sciences* . ^ 

^ ^^ AicutER, lorgner une étoile^ 
lever un petit coin du^voile , 
qui cache à nos yeux Tunlvers ; 
J'aime ce doâe radotage : 
mais, auflî, quelquefois j'enrage 
de ne plus .entendre tes vers» 
la fière & célefte Uranie » 
vaut moins que le divin génie , 
qui t'éclaire & fait t'enflammer ; 
je fais qu'il eft beau d'être utile. . , ^ 
Chex nous , on paîtrit bien l'argile : 
mais che* vou,s, on fait Panimer, 

Paj» M. le Corme de Tressa n. 



LE LENDEMAIN. 



'l E u X ! J'avois cru Licas fenfible y 
jc^raignors pour lui le malheur , 
& je le vois , fon caur paifible , 
ne ient pas même le bonheur. 

Par Mûiame **i 



LE VOYAGE DE PIÉMONT, 
ODE 

A .MONSIEUR. 

JLiiES Princei vont bannir ces préju^éi an^îquei; 
par qui j dans lenrs palaif , prifonniers politiques » 
ils regnoient» incooniu dans leurs propres Etats : 
nous avons vu des Rois , vainqueurs de la moUeilê ^ 

pour chercher la fagelTe,. 
Voyageais couronnés , parcourir nos climats. 

ïels ) dans leurs fiâtons , les Maîtres de la lyre , 
repréfentent ces Dieux > enfans de leur délire » 
dans l'oubli du neâar, laiiTant les Creux défert»» 
•ft fatigués d'encens * jaloux d'un libre hommage i 

cachés fous notre image » 
làns tonnerre & fans pompe , errans dans l'univert^ 
\ 

France, au fond de fa Cour û ton maître s'exile | 
ton bonheur lui' prefcrit ce facrlfiTce utile -: 
pcui-il quitter un peuple invcfti de dangers } 
Mais un bht^ vant^ , mais un autre lui-même » 

p0ur fon Prince qu'il aime» 
va conquérir les cœurs fur des bords étrangers 

Partes» jeune Héroi, qnf Xuiia nom envie! 
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fur Uf pas d*une fœur de nos regrets fuîvîe, 
militez cet Empire ou r^ctend un époux , 
où r£ridia , cKaaté par cent MuTei rivaUf» 

roule Tes eaux royales» 
fier d*enlever Clotilde à nos fleuves jaloux; 

Sottf quel Ciel merveilleux » TAmour va vous con» 

duîrel 
ces Alpes, ces rochers parlent pour vos infiruire; 
ils font pleins d'Annibal Si pleins de vos ayeux; 
le ftag de tta Héros , qu'adopta la Viâoîre» 

prodigué pour la gloire, 
illuftra cea forces qui fouciennenc les Cîeux* 

Vous marcbet entouré de prodiges fans nombre : 
là du peuple Romain gîc au loin la vaine ombre; ~ 
devant lu? , fe taifoient les Rois refpeâueux : 
cet immenfe colofle, élevé par la guerre 

au trône de la^ terre » 
tombe, 6c n'eft plus , hélas ! qu'un nom jadis fameuYf 

îd Rome pourtant demande votre hommage » 
Rome qui d'elle-même eft une triAe image « 
Rome où les vils troupeaux marchent fur les Céfars « 
veuve d'un peuple Roi, mais Reine encor du monde ^ 

Rome fur qui fe fonde 
la gloire d'un pays deux fois père des arts* 

' Mais vous ne cherchez pat fur ces rives funèbres » 
des monumens d'orgueil t dea ruines célèbres : 
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ramitié vous appelle aux fêtes de PAmour « 
en d^ lieux, o^ voyant «let Priscet populalret 

èvt paufre tdujvufs pèses * 
on cfoîrolt que Bourbon n'a point changé de Cour* 

Ah ! que cee champs heureux 6k tous les césars vous 

fui vent * 
où dans tous les efpnts» déjà vos hreafaits vivent » 
à nos defirs bientôt vous rendent pour jamais ! 
S'ils poûiédent la fffur nécelTaire à leur joie % 

qu'au moins Paris revoie 
U frère qui fe doit ,att bonheur des Français ! 

Par M. Guiert; 



LES BAlâERS^ 
DIALOGUE. 

JLsAissE-nloiffiJenepuîs pluA 
te, réfiftcr & me défendre » 
B*en crois pae moins à mes refus. 
Quel cas peut faire uA ami.tendre 
de baifers pris êc non rendus } 
i^— Pour qui les baifers font«ils fkitf g 
û ce n'eft pour un ami tendre ^ 
qui fait mieux go&ter leurs attraits ) 
Ah ! laifTe-moi toujours en prendre » 
& tu me les tendrai après. 

Far M. DbB<**« 



(«O 



A U N B A^R O N. 

Qui déprimoit lé talent des Auteurs fans 
ïïiaijfance , &* qui prétendoit que les 
gens de qualité naijjent tous^avec de 
Pefprit. 

\^ u o I î fsnxt^ naître Doc, pour avoû du génie ? 
Horace n'eft«il rien , réponds , Komnie orgueilleux » 
i|nand îl fait réfonner fon luth harmonieux » 

& que je fens > par fes accbrds ravie > 
jpon anie s'élever Jufqu'au plus haut des Cicuz t 

irai-Je donc, bêtement glorieux , 

lui demander fi généalogie? 

me verra-t-on > auditeur dédaigneux » 
jperfîfBer de fes chants la douce mélodi/, 
& prôner, comme un fot» la lourde pfalmodie 

de quelque Marquis ennuyeui î ' 
Que le vulgaire aveugle adore la naiiTance ; 
^u'il flatte ces Midas , que la fottife encenfe : 
moi , j'admire Rollin, né pauvre & fans ayeux» 
(^ daai le grand RouJOTeau, je vois le fils des Dieux. 

Fsr M. VAhbfDE Reykac, 



("7) ' 

LES REGRETS 

DE L'AMITIÉ. ^ 

Sur la mort de M. CoLjtRDEAVi 

JL L^n'eâ pUi , hélas i il n'efl {>iu« % 
ce TibuUe ^ui fuc nour plaire , . 
^ par les calens Joints aux vertus ; 

ce rival qui devint mon frère ! • • t} ^ 

.11 ne formera plus de fons > 
le chantre harmonieux & tendre^ 
dont tous les cygnes du MéandiQ 
auroiènt envié les chanfons l 
Obtenant à peine ce trône, 
rendu quelquefois ' aux fuccès » 
n vit s'étendre un noir cyprès 
fur les rôfes de fa couronne , 
'& > plein d'un courage nouveau ^ 
quitta d'une main défaillante» 
la palme tardive & brillante, 

. qui n'a paré que fon tombeas* 
Dans cette orageufe carrière 9 
où l'on n'efi heureux qu'à denu» 
où la gloire mèm^ eft amère» 
^'ai 'perdu le coeinr d'un ami. 
Ptpuii nof flu4 tendres aMB^cIl^ 



( "» ) 

l'accord des goacs , de^ rçatlmens > 

les ii^uftices déchaînées, 

tout , jurqo'aux ligues des méchàns t 

a voit uni nos deftinéesj 

j'allois dépoCsr mon.enmiî 

au fond de Ton ame paifibte » 

& moins agité près de lui > 

je n*èn écois que plus fenfible* 

Toi , qui ne peux être oublié » ^ 
coi » qui vivras dans ma mémoire > 
~ tu vécus a£fet pour ta gloire » 

mais pta afiest pour Tamitié. 

« ■ - ' • 

far M, DoRAT. 



ÉPI QRAM ME. 

\^UBi. eft €€ mpxkfkrt qae voilà , . 
parmi ces iotia caifmt-là? 
— Hélas! Madame., c*cft tàt fille. 
•— Ah ! vraineAt • «Uq cH bien genciUe. 

Far MÊ. db BoUIOCKS. 



A MONSIEUR 
LE MARÉCHAL DE SAXE (*) , 

En lui envoyant les (Euvres de M. le 
Marquis de R^ ^ , après la more de 
ce dernier qui avoit Mé fort lié avec 
lui. {Le Marquis ejl fuppofé écrire 
lui-même des Champs-Elifées.) 

«7 E goûtoi^ dans ma nuit profonde - 

les froides douceurs du repos « 

& m'occupoîs peu des Héros 

qui troublent le repos du monde : 

mais dans nos Champs ElifiensT 

Je vois une troupe en colère 

de Bretons & d'Autôchiens » . i 

qui vous maudit* & vous révère» 

je vois des François éventés , ' 

qui femblent encore entêtés 

de leurs plaifîrs & de leur gloire : 

car ils font morts l vos côtés 

entre les bras de la Viâoire* 

Enfin , dans ces lieux tout m'apprend 

que celui que je vis à table 

gai , doux > facile Se complaifant , 

-^i*) Ces Vers n^on^poiAt été imprimés avant IVnnée 
dernière. 



^ éei humains le plut aimable» 

devient auiourd'hui le plus gran4* 

3'alloit vous fai^e un. compliment : 

mais parmi les chofes étranges 

^u'ôn dit à la cour de Pluton » 

on prétend que ce fier Saxon 

■'enfuit au feul bruicr des louanges i 

comme i'Anglois fuit à Ton nom, ^ 

Lifez feulement mes folies, 

mes vers ^ui n'ont loué jamaif 

que les trop dangereux attraita 

du Dieu du vin & des Sylvies* 

Ces fujets ont toujours tenté 

les Héros de l'antiquité » 

comme ceux du iîècle où nous fomm^f* 

Pour qui fera la volupté • 

f'il en faut priver les grands hommes i 

Par Af. DE VOLTAIRÏ, 



ÉPIGRAMME. 
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'h ! qu'il eft mal ùfé » mais comme il feroic 
doux» 
If avoir femme à la fois & gentille âc fidèle ! 
t'argenc , lei petiu foins » les larmes , les bijoux i 
ftn le plaifir la pente naturelle > 
pauTiei Btrif ! que d'arme» contre vous S 

EPITRB 



É F ï T 3K. E 

A MA FILLE, 



o. 



^\3i , le âeftm a couronné mes vaux \ 
oui , je l'obtiens ce tendre nom de mère ^ 
ce nom facré , ce nom que je préfère 
\ tout réclac des titres faftueux* 
P cher obiet \ dont la naiifante aurore 
à- peine montre ujne foible lueur » 
gage d*un nœud qu'a fbrmp le bonheur « 
ma voix t'iBppclle, & tu ne peux encore 
ouir mes fons, ni répondre \ mon cœui:* 
Enveloppé d'un ténébreux nuage» 
le tien fe tait ; le tien ne connoit pas 
^u fenciment la force & le langage .*- ^ 
mais je te vois » je te preiTe en mes bras { 
de mes baifers je couvre ton vifage. . • , 
Eh \ quel fujet plus digne de mes vert » 
que ce tranfport dont j'éprouve l'ivreiTe ! 
Tout s'embellit au feu de ma tendreffe | 
le ne vois rien dans ce vafte univers « 
qui ne me flatte > ou qui ne m'intéreffe. 
J'aime ces bois, j'aime ces prés^rians:. 
ils t'offriront leur ombre & leur verdures 
j'aime à èompter les tréfors du printems \ 
lU fervirant un jour à ta parure i 

Année ijjji _ P 



(122 ) ^ 

cet ait ; ce c!ei ont plut d'attniitf pcnt ffioij 

Et ce foleil qui laie fur la nature » 

Dieux ! qu'il me plaie ! il brille auifi pour toîjf 

Ah ! (i nnftanc qui commence ta courfe , 

de tant de biens m'tfruvre déjà la fource « 

que Ta^enir me promet d^heureux ans { 

que mon deftin fera digne d'envie » 

quand, de tes bras fbibles ft carelTaiif , 

flattant le fein cm ta reçus la vie » * 

tu jouiras de nés embratTemens ; 

quand tu feras , par tes jeux innocens » ^ 

ramufement de ta mère attendrie ! 

A ces plaiiîrs, un plus parfait bonheur 

fuccédera : le tems les fera nattrct 

ces jouis fî beaax , maïs û lents \ paroîtrej^ 

oi^ la raifon éclairera ton cœur ; 

oïl moins frivole > & digne de Ton ètre« 

ton ame enfin connoitra fa grandeur ; 

momens chéris ! empreffcat-vous d'éclore; 

Mais , qn^ai'je dit ? où tendent mes fouhaits ^ 

ma HUe , hélas ! par ces vœux indifcrets , 

c'cft ton malheur , peut-être que j'implore. 

Dans ce berceau que n'habita jamais 

le noir Ibupçon , la fombre défiance » 

tu dors fans crainte : une heureufe ignorance 

t'7 fait jouir des charmes de la paix. ' 

tu dors ... le Ciel protège ton afyle ; 

là > ton repos , auffi doux que facile » 

des foins amers eft toujours refpeâé ; 

& quand tej yeux i*ouyrent à la clarté 9 



(IÎ3) 

cofflme e0& edsnt , too regard eft trtti^mlle^ 
Tu ne voif pas le fonefte concours 
des ennemis » des maux ^ui t'environnenc $ 
tu ne (ais pas ^uets dangers enpoifôntienc 
ce inonde vaîn oà couleront tes Jours s 
des paiïions , la crifte cMmoifTance , 
n'a point encor troublé ton innocence; 
Tu ne verras que «"op t^t leurs eâTecs ; 
trop toc , hélas ! en butte à leur puîiTânce » 
tu donneras d'inutiles regrets 
au calme heureux dont jonic ton enfance* 
Et û jamais d'tin charme impérieux , ■ 
le faux prcftige égaroit ta fbibleflfê ; 
fî quelque jout ta condâmnois mes ^ux 
à d'autres plenrs que ceux de U tendreté. . • 
6 mes fenls Dieux 1 o Vertus! ô Talens ! 
du haut des Ciesx» Teillei fur fa jeuneiTe; 
loin de ma fille, écarter ces tyrans. 
Plus d'une ibis > mon cetnr qm vous adore » 
a pour Itti-m^me imploré -votre appu2 : 
comblée des voeux que lui diâe aujourd'hui 
un intérêt plus précieux encore. 
Puifle ma fille attirer vos faveurs ! 
Comme «ne rofe » ornement de l,a p^ake « 
l'élève & croit ï l'ombre de ce chêne , 
qui du ibleil lai fauve les ardeurs » 
puifie cette ame iimocente & timide , 
libre par vous des communes erreurs , 
croître à Pabti de votre lieureufe égide f 
Et toi « rol:||et de mes foini les plus chers, 

F ij 



tandis qu*9u Cîel , donc eu vois U lutnlèré i 
en ta faveur mes vaux feront ofiF^rts « 
commence en paix ta nai(rante carrière , . 
& que le cems , donc les coups de[lruû.eartf» 
moiflonnsront ces tranquilles journées » 
en t'appoftant de nouvelles années ,^ 
t'apporte audi de nouvelles douceurs ! 
Je Tavoûrai ,^ce vieillard implacable , 
a trop fouvent excité ma frayeur : 
3*ai redouté fon aile infatigable , 
qui , chaque inllant , enlève quelque flenf 
*i mon printems : mais fî foa incon^ance 
fanne mes^ jours , pour embellir les tient |( 
lî fon pouvoir , aixiant ma vigilance « 
en Véclairanc fur les maux & les biens ^ 
forme aux vertus ta fragile exiftence ; 
il pour le prix d'un travail auHi doux y 
je puis enfin jouir de mon ouvrage » 
■de fa ri^^eur., loto de craindre l'outrage t 
il peut frapper , je bénLai fes coups. 

Par Madame VerdIERV 

ENVOI D'UN TABLEAU. 

\^ UAND ma main defltnoît ces traitt t 
cher Amant , c'étoit pour te plaire : 
puifle-tu n'oublier jamais 
tout ce ^ue l'amour m'a £ak faire ! 

far Maitmeifillt * *•' 



LE ROITELET , 

FABLE. 

JL L parut aux oifeaux qu'Us vivroSent plus \ l'aife ^ 
s'ils en cholliflfoient un qui régnât fur eux tous : 

* les bêtes, ne leur en (^éplaife! 
n'ont pas eu quelquefois plus de raifon que nous* 
Reûoit à convenir qui d'entr'eux fer oit digne 

de donner aux autres la loi; 
c'eft le nœud gordien ; chaque oifeau dit : c'eft nioi| 

s'il ne Te nomme , il fe déHçne. 

L'aigle adjuge le fceptre au vol s 
imoii Je le donne au chant, difoic le roHîgnol; 
le:mèrle royalifc à hauts cris la finelTe : 
le vautour , l'appétit ; le corbeau , la vieilleilê » 

& le duc , les airs infolens. * 
]Le moineau-franc enfin vante auflî des talent 
/ aflfez rares dans leur efpèce. 

C'eft comme ici bas , bonnes-gens 1 

chacun définit le mérite , 
par fa qualité propre , ou du moins favorite. 
Le petit le difpute au grand , & n'a pas tort ; 
car les grands ont toujours la rapine en partage 
mais il fallut fe reidre \ l'avis du plus fort i 

û ce n'eft Tordre , c'eft l'ufage. ' 

}.'aigle optnt donc en~ ces mots : 
F iij 



«ié^oyoxB li^ imcnwtL ^ les voues y 

cekà-là Te». Hoi des aHcrea. 

L'aigle find Tair » pczce 1& nBC» 
ft Les voTanc Imn dstlàtis Ici » 
3. fanve £ft âxible coime : 
qui , iMiBiBifMit , dtc4I i doit être ram. Kfii è 
Le raicelec caché fa» l'aile apprfiturie 
- è^ Faigie ^ s'âaoce , & i^écne • 
e%& msàt 

Fcrce^ cilexia, verm, (kgcSe i, 
me fervenc guère , il en Êiac conreiiâr | 
da prix <{u'II derratt obreiBr, 
k mérice e& eieluB Êma ceâê* 
JôÎTKfre i'iaxpiklâace à radcefiés 
câ; le ttoyen d^j parreBÎr» 

Far feu ML PlKoiu 
m^tmmtmmÊHÊmÊÊÊÊmÊmmmÊÊÊÊmmÊÊÊm^^mmÊmmmÊmmmmÊmm 

A MADAME BENOIT, 

^près avoir entendu la leSure defon Ouvrage i 
intitulé: le Defir de plaire. 

%^it B B n s tu Pinde Se fUét ^ Cytbère « 
tVécùtt k de chartner vous avez les fecrecs : 
fans lire yot écries j qui verra vos attraits, 
coftnottfa le deiir de plaire* 

Fâr M. Dfi SainT-AngI) 
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A MONSIEUR ROCHER, 

Qui m^ avait engagée fort imprudemment 
à concourir pour le Prix de Poefie 
de P Académie Franfoiji. 

vous ave» ciop pré fumé àt ma force j 
& mon orgueil (î facile à tromper» 
\ vos confeils ne potivanc échapper , 
s'eft laifiiê prendre à leur flatteule amorce» 
Vous me diiie» , ( il m*en fouvient encor , ) 
prenez en main la trompette héroïque » 
& célébrez Hécate, Hélène» HeQor : 
je vous proinets la palme académique. 
Ne craignez point que le prix des beaux arts » 
vous foit ravi par la trame & la ^ brigue ; 
cette carrière eft fermée \ Pintrigue; 
de» îmmorttls elle .craint les regards. 
O féduâeur ! comme au fond de mon ame ; 
tout doucement vont gli/fiez le poifon ! 
avec quel art vous favez d*une ftmme 
par la louange , endormir la raifon l . 
je Ja perdis , & pourfuivis la gloire : 
fans doute une autre en auroit fait autant : 
par vous guidée j aifément )'ai pu croire , 
que faQs eâTorcs j'obtiendrois la viftoire , 
que vos regards doableroicnç mon talent. 

F ÎY 



(lit) . 

t>e ce penfer , J^^remenc écay^e; 
je m*embarquai , fans prévoir le reverf 
qui m'attendoic : pour loyer de mes vers ^ 
^ mes fiifeaux » me voilà renvoyée ! 
Pardon : alors je maudis vos confeils ; 
alors je fis Tautbentique promeiTe, 
que jamais plus je n'aurois la foibleife 
ât m'cxpoPer à des dangers pareils. 
Or admirez comment fur le Parnaflfe , 
on fait refter fidèle à fon ferment! 
je crois déjà le mien fort imprudent ; 
je le retraâe , & reprends mon audace; 
Car û ma Mufe , imprudente^ en Tes vaux ; 
•à tant d'honneur, avoit tort de précendre « 
Chantre des mois , plus fublime que tendre , 
TOtre Apollon , de la hauteur des Cieux > 
où vous planez d*un vol audacieux « 
jurques ï moi ne voudroic point defcendctf 
C'en eft donc fait ! y duiTé-je broncher » 
je veux encor tenter cette carrière. 
Malgré le fort qui m'a fait trébucher i 
je puis au but arriver la première : 
ne fuis- je pas l'enfant ï la lifière ^ 
e'eft eA tombant qu'il apprend à ourcher; 

Par Madame la Cmtelfe de BUssi, 



' VERS 

PRÉSENTÉS A MONSIEUR, 

Far une Actrice de la Comédie Françoife. 

\Jf RAKD Prince , qoi cachez foui le* rofei <Io 

i'âge , 
les fruits les plus heureux de U maturité» 
vous , qui près de Titus , cherchant la Yérité , 
dans la fairon des jeux, méditex cpmme un fage^ 
vous , de votre Ccnfeil l'oracle & rornement i^ 
qui, de la même main, tracer légèrement, 
les extraits de nos Lbix , l*efprit 4e nos Coutumcf » 
de folides écrits , des vers pleins d'en^pàmenc , 
& des Requêtes fur les Plumes ( * ) : 
)e n'aurols point ofé « timide en mes deiîrs , 
élever Jufqu'à vous une voix indifcretce ; 

quoiqu'un peu folle à titre de Soubrette , 
J'aurois fu^ refpeâer vos auguftes loiiirs : 
diAraire vos travaux , c*eft troubler voâ plaîficf* 
Mais , dans ces jours où la Folie « 
a fait fonner tous fes grelots » 
j'ai cru qu'un enfant de Thalie , 
pouvoit vous adrelTer deux mots, 

f *) Monneur a fait un Ouvrage charmant fur les Plumes, 
ÎAtiuié, AEQVE5TS A LA R£iN£. 



Depuis dix ans , xn'^âbrçant d*ètre utîié $ 
' par mon zèle aHîdu , {xlus que par mon talent | 
je cultive cet art brillant > 
que la natufe apprit à Dange ville* 
Mais , j'ai beau , recherchant la trace de fea pas | 
à Ton facile infVind fuppléer par l'étude ^ 
par les réflexions fcconder Thabitude» 
rage fuit , le tems vole , & ma part ne vient paa^ 

^Pes battement de mains ne font pas ma fortunes 
«ecte part, tous les ans , échappe à mes regrets. 
Grand Piînce , je l'attends » mais de vos (buis bien- 
faits , 
Et , l'obtenant par vont , j'en aurai deux pour une* 

Par M, DoRAT. 



É P I T A P H E 

DE MON AML 



jLtÊi 



I A coupe frète de la vie » 
au commencement du banquet» 
las ! fut indignement ravie » 
à notre bon ami Chalet. 
Il eût été convive aimable. • • 
O mort ! contre qui rien ne fert ! 
pourquoi l'ôter fi-tôt de table ) 
tu pauvoîs Tattèndre an defiCert. 

far M, MaréCHài.; 



LE TABLEAU, 

C NtË (*). 
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R é s d'éponfer le tendre objet qu'il aime > 
Xicidas court cheï un Peintre fameux : 
o Vhe , dit^il ! Artifte Ingénieux , ~ 
» peigaex, rendes, dans quelqu*heureux emblêfflCt 
S) Se mon bonheur , Se ma joie , & mes feux. 
t) Qu'un Cupidon > tout brillant d'allegrefie » 
» qu'un Dieu d'Hymen , qui ne foît pas boudeur ; 
D m'offrent <f abord à ma jeune maicrefi*e » 

-f> que vous ferez fourire avec pudeur. 
s> A fes côtés 9 n'oubliez point les Grâces ; 
» ayez bien foin de groupper fur fes traces 9 
» des jeux , de» ris , le cortège enchanteur. 
i> Au pied d'un myrte , où naît auffi la rofe , 
D loin des regards , dans l'ombre d'un berceau» 
» cachez un lit , & près de moi , pour caufe» 
m habilement laiifez voir un moineau* 
)) Avant deux jours , ma flamme eft couronnée : 
s> avant deux jours , créez donc un tableau. » 
De tant d'ardeut , Tame encore étonnée» 

- déjà le Peintre a faiiî fon pinceau. 
"MiiSj las ! tandis que fa main diligeace 
Ta terminer la peinture galante , 

(*) L'idé«>de <e Go«t* eft ehi^ntSéé^'dtS AmQrdhénc 
Cêrkux 8ç comiques de Du&efni, 

F vj 



uB mal fubit Tarrêce. . • & notre amant» 

très-dépité contre le fort perBde , 

devient époux , 3^"^^ inceCTainmenc y 

des paflereaux imitateur rapide , 

ft compte ainlî vivre éternellement* 

Un mois fe pa^Te , & le moderne Apelle » 

enftn reprend une vigueur nouvelle. 

L'ouvrage eft fait . • • Dieux * quel morceau charmant ! 

C'eû Licidas , c'eft fa moitié brillante , 

OH bien Vénus aux yeux malins & doux! 

Voill^ des ris la troupe fémillante ! 

voilà le Dieu qui nous fubjugue tous ! 

En cadie d'or 9c de forme élégante » 

devant l'époux » le chef-d'œuvre eft placé* 

11 applaudit d'un ton morne & glacé : 

d Je crois, dit-il « que ce vain badinage^ 

» ne convient guère à des gens en iiiénaget 

» J'étois épris : il faut être fenfé, 

D Ne pourroit-on mettre avec induftrîe » 

v moins de gaîté dans cette allégorie } 

TSi retouchez-la. . • je ne fuis plus pre^Té. » 

Bien qu'à part-foi choqué de ce vertige » 

l'homme difcret s'en retourne , & corrige i 

jrembrunit tout, âr^vient' après ûx mois : 

on le critique encor plus cette fois* 

« Ah! lui dit-on, fouâfrez que je condamne 

i> du marié l'extatique regard , 

» & l'époufée avec fon air mignard. 

» Votre moineau me femble très-profane, 

» Mocbleu { tout çfire ici la volupté ! x» 



(.3î) 

%\nCi Jugea notre ëpoux dé^out^ ; 
'& chaque jour, il devine plus févèrei 
11 fupprima TarbrilTeau de Cytlière > 
& les trois $<surs qui parent la beauté ^ 
& le lit fombre > é^îTEonte enfantine, 
t'oifeau fringant difparut fans retour. 
Bientôt après , les jeux eurent leur tour. 
Bientôt après, dans fon humeur chagrine; 
hélas l il fit même effacer T Amour. 

Par m. SÉLIS- 
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A MADAME 

LA DUCHESSE DE LA V 

En lui envoyant une coupe de porceUint 

V A de ma part ^ la Valière 
offrir , me dit le Dieu d'Amour , 
cette coupe , que l'autre jour , 
je pris au buffet de ma mere« 

Elle lui fervoit à puifer 
• l'onde immortelle de Jouvence ; * 
le cours des ans n'en peut ufer 
la douce & puiffante influence. 

Grand-merci de votre bonté, 
' dis-je alors au Dieu âc Cythhe ! 

il ne manquolt à la Valière 
que d'avoir l'immortalité; 

far AT. '/c Marquis de ViiIETTBé 



BOUTADE, . 

Sur un Procès ruineux. 

Vous aveï vu l'amour fani aile § 
& ma Chloé belle fans fard , 
un Janfénifte fans faux zèle , 
un Café fans pédant bavard » 
vÉL Prieuré fans cave , un Colonel fans dettei i 
4et Gafcons fans afeux , des Normands fans Procès^ 
des DucheiTes fans grands Laquais % ' 
& des Chanoines fafii Qrifecteff» 
J*ai rencontré , dans plus d'un lieu » 
2e vieux Majors ne jafant poiht de guerre; 
des Abbés qui croyoient en Dieu » 
de Beaux- Rfprita qui parloient peu > 
des joueurs qui ne juroient guère, 
J*ai lu , ce qu'on ne croira pas , 
de petits vers fans dédicaces , 
un Conte fans morale, une Ode fans fatras , 
& de longs Drames fans préfaces. 
On a vu même , & l'exemple eft cicé , 
quelques foupers fins fans Aariccs, 
un Hiftrion fans vanité , 
une Vertu dans les couliflTes, 
MaiCi hélas ! oîïcrouver dans ce fiecle indécent , 
des Ufuricrs à fix pour cent , 
9i des Rapporteurs fans épîccs ? 

Par M, Grouveile. 
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L'UNION DES ARTS 
ET DE L'AMOUR, 

u 
L'ORIGINE DE LA FLUTE (*). 

A-4i'Arcadie autrefois , dani fes riches campagnes ^ 
vit une Hamadriade errer fur fes montagnes s 
Syrinx ^toit Ton nom : par l'éclat des attraîtt t 
des Nymphes du canton elle effaçoît les traits* 
Belle , mais inhumaine , elle avoit, par la fuite « 
du Faune Se du Satyre évité la pourfuite* 
Vêtue ainfî qu'on voit la DéelTe de» bois » 
elle étoit.confacrée à fes pudiques loir. 
O Diane ! elle avoit ta grâce enchanterelTe $, 
ta démarche, ton air & ta chafie rudelTe ; 
on la preodroit toi , £ fon arc étoit d'or » 
& fouvent toutefois on s'y trompoit encor; 
Le Dieu Pan l'appeççoit ; ri fort de fes montagnes i 
m^ oc Vous , di^il , en beauté qui palTet vos conw' 

pagnes : 
i> je fuis Dieu , yt vous aime , & le Ciel m'eft té^ 

» moin.'I , » 
A-peine a-t-il parlé, la Nymphe eft déjà loin» 

.' (*) Ce morceau eft tiré du Foëne des FafteS) qui ûoH 
paroltre inccniuiunfiltt 



Vttt lei hoiés àvL Ladon > elle fuyoïc craintive ; 
fott amant la pourfuit, il l'atteint fur la rive* 
Ciel! comment échapper/ la voilà dans ce lieu; 
entre les eaux du fleuve & les tranfports du Diea. 
Kymphes , à mon fecours , de loin s*^écria-c-elle î 
elle tremble , pâlit , & n'en eft que plus belle* 
Celles qu'elle imploroit la changent fous les eaiix ^ 
Pan croyant l'embralTer , embraffe des rofeaux. 
Mais tandis que le Dieu gémit , pleure , foupire » 
les airs furent émus par un léger zéphire > 
ic tout-à-coup I du creux des rofeaux firémi^ans >' 
il entendit fortir je ne fais quels accens. 
Pe quel étonnement fon ame fut atteinte ! 
•'étoir l'air » dans les joncs , qui répétoit faplainte^ 
Ingrat objet , dit-il, qui dédaignojs ma foi^! 
ra forme a difparu , tu ne peux être à moi : 
soais je veux qu'avec toi , malgré mon fort funeAe 9 
à l'aide 'de ces joncs un entretien me refte. 
)1 dit, 6c dans TinAant il coupe des rofeaux» ^ 
ouvre à l'air un paffage en ces divers tuyaux» 
Us prefle de fa lèvre , & des fons quil en tire % 
flairent les doux accens que la flûte foupire. 

Ainfi la Fable a fû , par cet emblème heureux » 
de TAmoui & dei Arcs nous indiquer les nceu^s. 



Tar M, Lemierre^ 



?? 
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MA- DERNIERE RÉSOLUTION, 



N. 



I g me patlet plu« ^e fortune ; 
Bc m^éialei plus ces hcnneurf} 
tTÎftes & pénibles erreurs : 
tout ce vain éclat m'importune* 
L'amour de la célébrité 
remplit mon ame toute entière* 
Par mes ptf mieré goûts emporté % 
je m'élance dans la carrière. 
Malgré les veilles , les travaux i 
dont ma parçiTe s'épouvante, 
malgré la rage frémiflante 
des envieux Se des dévots » 
«fpèce toujours renaiiTante , ^ 

plus vile que celle des fots » 
je veux fur la tragique fccne , 

aller chercher de grands fuccès ^ 

éc fur le front de Melpomène « 

attacher de nouveaux cyprès. 

Pocfie , hiftoire , éloquence , 

tous les beaux-arts, tous leurs accords jj 

dont j'idolâtre la puiflance , 

m'agitent de brûlans tranfports. 

J'ai devant les yeux ce modèle , 

fublime & charmant ^ la fois i 

5[ui fie Méiope & la Pucelle > 



êc qnî d^une palme immortelle^ 
couronna le meilleur des Rois. 
Si , du Pinde atteignant le faite , ^ 
j'obtenois ce laurier fameux « 
que bac fî fou vent la tempête , 
formerois-;e encor quelques voeùk ! 
Oui, j'ai be foin d'une autre ivreife: 
ah l qu'il me fort encor permit , 
d'être heureux avec mt» amia , 
d'être aimable avec m» roaitrefifc i 

Par M. DOIGKI* 



INSCRIPTION 

Pour le Portrait de M. Mercier du 
Paty , Avocauginéral au Parlement 
de Guyenne. - ^ 

Slak Tes rares talens, par fes haute* vertus « 
U fat digne de Rome , il fut digne d'Âthène : 

il penfa comme Régulus , 

4 parla comme Démofihène. 

Far M. VMU DoUKNBAU* 



K^ 



(m) 

PLAINTES 

e>'uk£ f£mm£ abandonnée par son 

Amant. 

R O MA N CE^f-}. 



'o R s « mon enfant , dot ta pàuplèfc » 
tes cris me déchirent Ù ccsHr ; 
dors , mon enfant , ta pauvre mèrfi 
a bien aiTex de fa douleur. 

lorf^ue, par de douces cendreflTeS} 

ton père fut gagner ma foi > 

il me fembloit dana fea carelTef 

naïf , innocent comme toi $ 

je le crus : où font fes promcflei } 

il oublie Se fon £ls & moi» 

Dors , mon enfant* cloi ta paupière î 
tes cris n^e déchirent le coeur : 
dors, mon eofaot, ta pauvre mèie 
a bien a0ei de fa douleur* 



Qu'à ton réveil» un doux fouriret 

Cette Pièce a été 
trouvera à la fin 
poor la pcemiére fois» 



<*) Cette Pièce a été corrigée par PAureur» la mtifique que 
l'on trouvera à la fin de ce Youime «ft notttallf.) h parolt 



ime foulage é^ns mon tourment J^ 
de ton père y pour me fédaire , 
tel fut TaimabU enchantement : 
qu'il connoilToit bien fon empire 9 
& qu'il en ufe méchamment ï 

Fors , mon enfant , clos ta paupière ^ 
ces cris me déchirent le cœur : 
dors , mon enfant > ta pauvre mère 
a bien alfez de fa douleur. 

Le cruel , hélas ! il me quiue % 
il me laiffe fans nul appui. 
Je l'aimai tant avant fa fuite ! 
oh ! je l'aime encore aujourd'hui : 
dans quelque féjour qu'il habite » 
mon coeur eft toujours avec lui. 

Dors , mon enfant , clos ta paupièce^i,; 
tz9 cris me déchirent le cœur : 
dors , mon enfant » ta pauvre mère 
a bien aifex de fa douleur. 

Oui j le voilà ! c'eft fon image 
que tu retraces à mes yeux ; 
ta bouche aura fon doux langage; 
ton front fon air vif & jo/eux ; 
Be prends point fon humeur volage : 
mais garde fes traits gracieux. 

Porsj mon enfant > clos ta paupière ; 



(I4t) 
tes «rU.me déchirent le coeur : 
dors t mon enfant » ta pauvre mèr^ 
z bien aflfqz de fa douleur. 

Tu ne peux concevoir encore 

ce qui m'arrache ces fanglots» 

Que le chagrin qui me dévoue» 

n'attaque jamais ton repos ! 

;Se plaindre de ceux qu'on adore i 

c'eft le plus grand . de tous les maux^ 

Dors, mon enfant «, clos ta paupière; 
' cea cris me déchirent le cœur : 
dors , mon enfant , ta pauvre mère > 
9 bien aflex de fa douleur» 

Sur la terre , Jl n'pft pjus perfonne 
qui Te plaifp à nous fecourir; 
Jlorfqup ton père m'abandonne , 
à qui pourrois-ie recourir } 
ah l tous les chagrins qu'il me dpnfte»] 
toi feul , tu peux les adoucir. 

Dora , mon enfant , clos ta paupière/ 
tes cris me déchirent lé cœur : 
dors , mon enfant , ta pauvre mèro 
M bien alTiK de f» doulevr. 

Mêlons nos trifles deftinéea > 
^ vivons enfemble toujours s 
d^uz yi^snca ixLfbrcvnéet | 



. (ut) 

7e doirent âe tendres (ecoarl; 

J'ai foin de tes Jeunes années : 

ta prendras foin de mes vieux joarl« 

Dors, mon enfant, clos ta paupière ; 
tes cris me déc4iireoc le cœur : 
dors mon enfant* ta pauvre mète 
a bien alTet de fa douleur. 

Par M. Ber^uin; 



S 



PARALLÈLE DES DEUX SEXES. 

JLm'Hommb eft né le plus fort > Se cède en com- 
mandant : 
la femme a plus d'adreffe , & commande en cédant. 
)Le front noble de l'un décèle une grande ame : 
de l'autre l'œil de feu promet un cœur de ilamnie. 
La femme eft pour l'amour » l'homme pour l'amitié t 
& ne font d'un feul tout que la double moitié. 
X'un refTemble si cet aftie , auteur de la lumière » ^ 
qui brille par lui-même, & de tout eft le père : 
l'autre relTemble mieux à fa paifible fœur, 
qui verfe fur la terre un demi-jour flatteur. 
L'homme, c'eft l'Aquilon, conduâeur des nuages , 
promenant l'abondance , & fouvent les orages : 
la femme , c'eft Zéphir , qui voltige fans bruit ; 
pune eft la âeiic de l'arbre , & l'auue en eft le fruit. 

Par Jf, -Maréchal. 
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A D E LÏE« 

\J^V*VK autre chante let favcurSf 
le prix dont fa flamme eft fnivle l 
pour moi, jeune & belle ffélie* 
je tendrai grâce à tes rigueurs : 
par toi , mon ame eft rajeunie ; 
je retrouve mes premiers feux » 
mes foins, mon trouble, iça folie; 
je crains, j'attens, je me défies 
je fuis agité , furieux. • • • 
ah ! combien je te remercie 
de me rendre û malheurevx l 
Une volage indépendance 
égaroit mes .vœux indécis » 
& j*avoîs befoin> j'en rougis; 
des froids plaKîrs de Tinconilanee; 
Aujourd'hui quelle ditférence ! 
je fuis fidèle • . • fans bonheur ! 
tu viens de me créer un cœur; 
pour mes fens , tout eft jouiflance« 
Il çft revenu , Tenchantcur , 
qmi met y^ prix à l'exifience» 
qui prête un charme à Ja douleur 
& nous retient par Tefpérance ! 

J*ai cru long-temt que la gaîté 
pourroit me fixer pai fes charmes : 
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maîf le rire eft fans volupté f 
peut-être eft-elle dans les larmerf* 
lonç-tems j'ai vu faps nul effroi, 
la foule eacenfer ma maîtrefl^i 
aujourd'hui la foule me blciTe j 
aujourd'hui , félicice-moi , 
tout y déplaît à ma tcndrefle ; 
^cout m*/ iéj^izt çonjre toi. 
Je hais les vers qu'on viçnc^te IîrC| 
ton doux parler, tes doux pA>poss 
J'abhorte jufqu'à ton fou rire , 
«'il cft vanté par mes rivaux. 

Un fommeil pefant & ftupide 9 
îadis de fes triftes vapeurs , 
enveloppoit mon ame aride , 
& m'accabloic de fes langueurs: 
à préfcnt , du moins la nuit mèmç 
ï^'fPjlWiae » * m'agite à fon tour i 
plu» de' repos depuii "que j'aime : 
tous mes inftans font pour l'amouf. 
Oui fi je m'endors , ma Délie , 
vn fonpe me rend mes fureurs, 
mon ivrefle & ma jaloufîe • , . 
je trouve par-tout les malheun 
f[ui font le charme de ma vie. 

Par iL DoRAf, 
® 
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. LE SOLEIL 

E T 

LES MIROIRS ARDENS, 
FABLE. 



f 'A S T K E brillant du jour dont la douce inHuence 
fe fait fentk par des bienfaits » 
. le Soleil , defîrant augmenter les eâfdts 

fjue doit produire fa présence» 
choisît pour fcs repréHîntans» 
les loupes j les miroirs ardens» 
ic les rendit dépodtaires 
3e fon pouvoir , de fes feux falutaîret , 
ipour les multiplier en faveur des mortels. 

Le peuple» aulH bien que les magec^ 
profternés devant les autels , 
venoient leur rendre des honmiaçes , 
âc par leur entremife, implorer le fecours' 
dû dieu dont ils étoient les fenHbles images. 
Mais au milieu de ce concours, 
i*aa aftre btenfiifant > loin d'être les modèlet % 
jamais ces glaces infidèle* 
ne préfentoient \ leurs regard) , -^^ 
qu'un objet monftrueux , ' une fournaife a' 
donc les foyers brûlans lançoienc de loui 
AiMéc I777î 
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lef ftaz 9 la mort & l'^ponvantéà 

te peuple intimidé n'ofoit en approcher; 

|1 t'écrioit de loin , dans un humble pofture s 
Soleil , flambeau de la nature » 

^11 forces cet fujets à fuir , à fe cacher ; 

de tes feux » Tardeur nous dévorée 
Hélas ! quels crimes , quels forfaits 
nous ont privés de tes bien&ics ! 

t>tL voyoît autrefois à tes rayons éclore > 

Se les fruits de Pompne Se les préfens de Flore |[ 

eu nous fais éprouver aujourd'hui ta fureur. 

Un mage philofophe « indigné de leurs plaintes ; 

leur dit : Peuple ignorant > connoifleï votre erreur ; 

^es feax, dont vous craigne» les terribles atteintes t 
ne font point renvoyés des ciei^x i 
reco.urez au Soleil lui-même : 

lia lieu de blafphémer cet aftre radieux $ 

TOUS bénirez plutôt fa pMiflVnce fuprèmç* 

KoBS blafphémons les RoSs>de même que les Dieu { 

nous avons tort de nous en plaindre : 
leurs repréfentans feuls les rendent odieux ; 
ce n'eft que dans leurs mains «}ue le fceptre eO ï 
craindre* 

Far M. VAhhi GuiCHB|.I.STé 
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VERS 

A Madcane la Marquife vu CuASTSLETji 
furfaliaifon avec Mauj^ertuis (*). 
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. I N s I donc cent beautés nouTellei 
vont fixer vos brillans efpmst 
vous renoncer aux écincellef » 
aux feux foletc de mes écrits» 
pour des lutnières immorteUet % 
& le fublime Maupertuig 
vient éclipfer mes bagatelles ! 
Je n'en fuis fâché, ni furpris ; 
un efprit vrai doit être épris 
pour des vérités éternelles : 
mais ces vérités, que font-elles? 
quel eft leur ufage Se leur prix $ ; 
Du vrai favant que je chéris ^ 
la raifon ferme Se Inmineufe 
TOu^ montrera les cieux décrits » 
& d'une main audacieufe , 
vous- dévoilera les replis 
de la nature ténébreufe : 
mais fans le fecrec d'être heureufe, 
il ne vous aura tien appris. 

Far. M» DE VoLTAiJiEd 

(*) C«s rets n'ont itc connm qu'en t- 

C 
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qrun liquide poarprë , nous vofoâfl ies ritîiTeauz i 
des serfs inanimés colorer les faifceaux : 
mais dans les yeux , jamais Timmobile prunelle i 
Be fit, du fenciment, rejaillir l'étincelle; 
& le fentiment doit » échaufiTant nos efprits » 
ainfî (^ue dans nos yeux , briller dans nos écrits; 
Source de Tintérêt , fource de Tharmonie » 
toujours le naturel fut le fceau du génie. 
Auteurs, du vrai talent reclaraei-vous le prix? 
que Ton foit à Ton aife , en lifant vos écrits. 
11 faut f dans vos tableaux, imiter la nature ^^ 
laifler percer Tes traits à travers fa parure « 
être grand fans échafle , être brillant fans fard : 
l,e triomphe du goût eft Tart de cacher Tart ; 
des geftes concertés déviennent des grimaces ; 
c'eft un air néglige , qui nous plait dans les Grâce«« 
Vénus cft fans apprêt , & de fon vêtement , 
les replis fimieux tombent nonchalamment ; 
tout effort nous fatigue , & l'aimable élégance i 
dbit prêter au travail, nn air de négligence. 
Mais n rinftinâ du goftt ne guide l'Orateur t 
afiTeâant la fineffe , outrant la profondeur , 
dans les arts peu connus, puifant des métaphores^ 
des mots éblouififans prodiguant les phofphores >. 
il affaire l'efprlt, fatigué d*admirer, 
& ne fait qu'éblouir, lorfqu'il doit éclairer. 
Tel i*ai vu , dans les jours voués à l'allégrefe ^ 
le falpêtre, imitant notre bruyante ivrelTe, 
préfencer aux regards des fpeâateurs éprig» 
la guirlande de Flore ou l'écharpe d*Ins ; 
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jeffiaer è*uû palait ^ les rtchei colôfloa^ef $ 
faire jaillir des flots qui tombent es ^afcade^ S 
orner d'afires nouveaux, Viiamctiûié des cieux, 
& d'un trop vif éclat, fatiguée t<*us Jci yeut* 
D'un ftyle recherché, la finefTç nous laffci. 
Ton rejette Séncquc & l'on relit Horace î 
trop de Tel ôte aux roetr leur première faveur « 
& refprit prodigué dégoûte le leâeur. 
Pour parvenir au. cœur, fadiesL flatter IfCoreitle ^ 
le leâeur fcrupuléûx, ou murmure, oufommeillef 
quand des mots mal choifis , & fans art difpofés % 
frappent d'un Ton pe/ant , nos organes blelTés, 
Voulez«vous défarmer nos purifles févères? 
' ^ue vos mots foient tilTus de voyelles légères» 
de de râpre^ diphtongue évitant la rigueur, 
d'un tendre coloris ofifre^-nous la douceur : 
cadencez bien vos tours , qu'une douce élégance» 
en les arrondinast. leur donne un air d^sifance» 
^ par 1 heureux accof d des Tons les plus coulansV 
au fucccs de l'ouvrage intérelTe les fens. 
Peignei fur-tout, peigne*, & que tous vos ouvrager^' 
dts objets, fous nos yeux»^ranfportent les imagef^ 
Du^ fole'l rayonnant dans le vague des cieux > 
Û vous nous décrivez le trône radieux» 
qu'en vos vers éclatans , il étincelle Se brille $ 
qu'avec l'agile éclair , votre ftyle pétille ; 
qu'il gronde ayec la foudre, & que des mots bruyans 
retentiifent au c<sur de vos leôeurs tremblans ; 
qu'ils imitent les flots, quand fur l'onde écumante* 
les vents feron^ (îiHer leur fureur géroiflance* 

G iv 
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Peigne^ verni. Jes oîfcaux lc« fpupîn langoureux^ 
^ue la phrafe gatouille & gémilTe avec eux $ 
def parlions, fur-tout, imitex le délire , 
êc ientei leurs tranfports , avant de les décrire. 

Par M. VAlhé Laserre.* 
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USB aime , & qui J — - C'cft peut-être fon père ? 

— Non. — Se» amis i — . Elle en médit par-tout. 

— Son mari ^ — Bon : fon froid le défcfpère. 

— Eh mais 1 qui donc? fon amant? — Point du tout* 
■-- Vous m'étonne* ! mais je crois vous entendre : 
tout lui déplaît ; elle aime • • . à n'aimer rien. 

»-7 Oh ! doucement ï Ufc a Tame fort tendre. 

''^^!"[ ^r. «i»Bsf — «on, yraimentl potir roi| 
chien. 

Paria, Masson de Morvilliewj 
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ELPHIREET MELAZONE. 

Ou portrait des deux coufines (*)♦ 



R E N E Z Elphiro pour modèle^, 
fi vous peignez la volupté. 
Voulez-vous peindra U £;aité > 
c'efl Elpbire, c'eft encore elle* 

7e crois même que î'ofêrais, 
fans vouloir lui Aire injuAice, 
crapruntec quelqu'un de, Tes tr^ûsf 
pour le portrait de la malice; 
«S: je ne ferois point furpris 
que par Part an l'É;nchaii£crcirc » 
le ji),ême takkau ne fût piîf 
pour l'emblème ds la tendre iTe; 

Çlle eft, piquantes avec canJfeur, 
ÎDgténîeure \ la fois & naïve î 
- ' ■' elle eft touchante fans hnguear , 

& fans pétulance, elle eft vive- 
Son entretien réduit , ft Ton 
fa fa^on 4'écouter vaut celle 
• '' îà gr^ce ^ft tout '' 

( *| Jkfadttic la Çomteile île ï * * 



Se le goût, c*eft l'înftinû <J'Elphîtfii. 

En elle* on peut voir tour-à-tour« 
du l'enfant qui folâtre , ou la femme qui penfe ; 

fon défaut , c'efl l'indiâférence : 
mais elle y donne encore un faut iîr de ramour*. 

- Quand on a répété : a que Mélatone eft Belle » ! 
on crok l'avoir louée , on n'a^ien fait pour ^lle* 
Que l'on ôte à fc^t traits leur régularité , 
à Ton fein la fraîcheur, si fa peau la fineffe; 
feulement ^ fes yeux qu'on laiiTé leur tendrefle > 
& l'on verra combien la fenfibilité 
a des charmes puilTans pins f&rs que ta beauté* 

iOn la croiroit fouvent plus fenfible qu'heureufe : 
alors on s'attendrit , ^ l'oà en veut aux dieux ; 
elle eft beUe , elle eft tendre , elle eft même rêveufe ^ 
it je ne connois rien d'au/H doux fous les cieux , 
^^u'un fentiment sêve«r qu'exprimeat deux beaux 
yeux. 

Mélazotie , une nuit > m'apparut dam un longue;; 
Dans ce rêve charmant > tout ;ie fut pas menfonge* 
l^élaione y gardoit fon air timide & doux ; 
Ikfélaxone y berçolt l'amour fur fes genoux* 
XUe paroit fon front de guirlandes nouvelles, 
jectoit un ail craintif fur.fes jHécbes cruelliKs, ^ 
& tout bas répétoit cent fois en l'embraiTaatt 
9 aimable dieu ! cruel enfant ! 

combien [t t'aîmef os } û tu n'avois poinc d'aUet f ^ • 



Je croicois volontiers ^ue ce /ut^ en ce joui; 
que, pour la rendre plus parfaite, 
ce vrai fripon , ce dieu d'amour , 
fut nous la rendre un peu coquettes 

Mais ce n'eft point pour nos toutmeflf J 
^e le de£r de plaire éveille Mélazone : 
elle veut plaire à cous & n'affliger perfonne ^ 
aime à parler d'amour , à faire des romans , 
mais paie en amitié tous les foins des amans. ' 

Des plus doux entretiens de la galanterie ; 
elle aime le piquant» veut en cueillir la fleuri 
fait en 6ter l'épine , & la coquetterie 

t'épure en paiTant par fon cceni'* 

Far Mt U Marquis de Psz.^^* 



jd M. VABBÊ J>E LJllE, 



V« 



ou&^ n'êtes point favanc en ni-; 
id'un François vous avez la grâce $ 
vos very font de Virgilius» 
jk vos épitref . font d'Horact, 

Tar M^ DK VoiTAZnjij 



St| 



VERS 

'Faits pendant la repréfentation de la Feinte par 
^ ' Amour ^ G* préfentés à Madame la Duchejfe 
de B*"* 9 qui jouoit le râle de Mélife. 

^ JLm A feinte paflfagere eft quelquefois permifc % 
quand elle naît du fentiment , 
A plus d'une Amante autorife 
«un TTC qui coûte à fon Amant t 
mais ri Pîroprudente Melife 
avoît eu ^e B * * le naïf cnjoftment î- 
c^tte grâce.) ces traits, ce fon de voix charmant'; 
^uî peint tout à Tefprit , & dont l'ame eft éprlfe ^ 
je gage que Damis » dans fon enchantement » 
Infidèle aux pjrojets d'un cœur qui fe déguife * 
* iBt^\néit pu fei&^e 4tn>feul moment. 

Far M.DotATm 
I î î ' I l . I - ' 

RÉPONSE 

A des VcM' oii JL^ FoNTAiJsr£jétoit 
. \ appelle Phénix. 

^ounqTTOi joindre \ fes noms le titre de Phénix \ 

Dans la tombe, on Ta vu defcendre : 
nab depuis û long-tems qu'il a paffé le Styx , 
raYlas-Jiout TU renaître de fa cendre ? 

Far M. iz GRiSf 
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x'e nouvel usage 

DE LA VIE, 



'lEU l û Je n'tvoîs que quÎMÇ anJ^ 
^ne J'aferois bien mieux da préfent àt la vie ! 
pour couler daos la paix des jours dignes d*envie J 
& n'en pas perdre en vain les rapides inftans ^ 
)'enibellirois de fruits la riante jeunefife $ 
de la fève de la fageflfe i 
jt nourrirois les ilenrs de mon princemtj 

Que Je méprîferois dans la faifon fuivante » 
ft nos vaines grandeurs, ôc cette foif brûlante; 

qu'allume en nous l'aveugle ambition l 
Le Sage vît de peuj peu de bien le contente; 
le^maoi: d'antrui rendroiént mon ame bienfi^^antet 
aux paifibles Tenus- J'onvriroit mt malfosu 
On me verroit encore, adorant le génie , 
moduler ces beaux vers, enfans de l'harm«mej 
qui charment à l'envi l'oreille AU raifon. 

Quand un torrent de maux, vers la £n de ma cottrfe| 
des ruiflfeanx de la vie edapoifonnant la fource ^ 
creuferoit le tombeau fous mes pas atfbiblis » 

i'aurois encor le cceur de mes amis» 
Pui^ h fçftdiç amitié foî|nexoh ma liciUcfifi 



& m'ûffriroit Ton brias pour foutemr le mien J 
toujours d'un vieux ami le fort nous intérefTe r 
oa ne fuit un vieillard , que lorfqu'il n'aime rien« 

Far M, VAbhé DB Bjeyrac. 



ÉPIGR AMME. 



o 



CoMBlEVl Job fut miférable! 
livré d^s cette vie, à la fureur du Diable, 

ce vieux Pafteur voit périr fes troupeaux % 
il perd tout, fes enfans , fes amis, fes va^aux i 
il eft enfin couvert d'un ulcère effroyable ; 
êc Job n'oppofe à tant de maux 
qu'une patience incroyable» 
11 nous échapperoit , dit lé Diable en coai;roux! • • . 
i'aurois perdu- mes foins I je nianqucroM fon amel, , 
^ Non, non 4 vieux Job, noa, tu ferai à aoos ; 
. cir |c vais të laiflTet ta £mim«9 . 



^. 



^^ E N V O ï . - 

DE DEUX COLOMBES, 

Symbole ^es Amans fidMes * 
cendres oifeaux , chers à Cypris , 
TOUS que fai pris pour mes modèIeë| 
}e vous envoyé, à ma Néiisé 

Ceft la meilleure des maitrefTes ; 
votre defiin fera trop doux : 
^ue vous en aurez de carefl*es» 
^ comme elle aura foin de vous ! 

Ne pjpeneï poînetHi ait farouch^^ 
▼os repas feront dans .fa main», 
quelquefois même fur fa bouche/^ 
ft pour nid , vou^ aur«2 fon feia^' 

le printems revient dans la .plaine } 
les frimats fona place aux beaux joudlj 
^phir , de fa féconde haleine » 
▼a^ûre éclore les Amours* 

Sous les yeox de ma belle amie \ 
V^ti» TOI tÇAdf et. aottTçnenfig 



(l60) ^ 

ploQgev-la ^ans la rêverie 
par vos fréquens rouçoulemens. j 

Que j'aimeroii \ la furprendre» 
comptant vos bai fers trop nombreux} 
poorrokelle altfts ^cdéfendre , 
de m'en donner feulemenc deux f 

Far M. MARéCHAt; 



LA NOBLESSE, 
FABLE. 

JL?ANS les Ireu^ où Vulèain préiîde ; 
ta flamme ayant vomi 4es flots, d'airain liquide ^ 
le Cyclope en deux parts 'dîvïti le métal % 

de l'une', îl %z une ftatue , 
f idole & la terreur d*unfe Totte cohue , 

& 'de l'autre* ie pié^cttal, 

>9ouc Daî^éns tous égaux : là Nature Ingénue j 
ne m'oimiit jàtnàiî' lés railgs qu^on s'attribue , 
ôc de tout tems les confondit : 
mais le caprice humaîo les fit>' 
^ le haaaid les., diftribu?.^ , . 

" ' >«• feu ' icr; PiRoi^. 



LE RUISSEAU. 

DE LA MALMAISON i , 

-VERS 

Pour la Fête de Madame de ^-^i 
( Ceji le Dieu du Ruijèau qui parle. ) 



ARMI les jeux qae pour voui on apprête J 
permetteit , belle Eglé , que le Dieu in ruifleau ,, 
^uî, charmé de baigner votre hcurcufc retraite , 
vous voie rêver fouvent au doux bruit de fen cau| 

vienne s'unir à cette aimable fête. 
ë^elt î vous que je ^ois le deSia îe plus beàuS 
Mes ondes , avant vous , fbibles , déshonorées l 
fur un limon fangeux , fe trainoient ignorées : 
»'eft vous de qui les foins, par ôqb tréfors nouveaux | ^ 
ont augmenté les tréfors de ma fource ; 

c'eft vous qui , dans leur çourfe» 
fans les gêner » avei guidé mes eaux« 
Vous » de Marly ( *) Nayades orgueilleufcf J 
qu'au haut^ des monts , vos eaux ambitieufçi ' 
s'élèvent avec peine , & faflent gémir l'air 
du bruit afifreux de leurs chaînes de fK| | 

C*) U Malmaifon cft prés de Marly, 



(i«0 

moi » ^1 ma courfe ragaboa^e f 
à foA penchant > ^abandonne mon onde* 
QiM , dans de poropetifes prifon» > 
le marbre des baâins tienne vos eàaz captiyef- s 
entre des fleurs &. des gazons » 
Je laiflfe errer mes ondes fugitives. 
Allei baigner des Rois le féjour enchanté : 
moi , j'arrofe les lieux où fe plaît la Beauté* 
Là , prenant tour-à-tour vingt formes dififérentes il 
mes- flots fe font un jeu d'exprimer dans leur court 
de la charmante Ë^é les qualités brillantes « 
& favent toujours plaire en Timitant toujours^ 

La pureté de ces eaux tranfparentes , 
jl'uA cœur plus pur encor peint la naïveté ; 

le jet brillant de ces eaux bondiflante» 
de fon efprit peint la vivacité, 
yoît-on mes flots » au gré de la nature? « 
Ittlvre négligemment leut cours: 
c'eft rimage de fcs difcours 
•qui nous plaifent fans impoftur«* 
J'aîme à répéter dans mes eaux 
l'aïur des deux , les fleurs de mon rivage ^ ^ 
& la verdure des berceaux. : 
msM ^'ajme cent fois mieux réfléchir fon image. 

Far M. VMU Dk ULUt^ 



L £;TT3R.E 

A Mi DÉ VOLTAIRE. 



E R ME T T E Z , Moniieur 9 que mon prémîei^ 
foin . au retour de moû voyage , foit de vou»^ remer- 
cier de l*accueil gracieux que vous avei bien voulii 
me faire. En arrivant chez vous , je venois de voir 
une Cour que je ne connoifTois pas , ce qui peut être 
fort intéreflant pour un homme qui aîtne à obferTer : 
mais je vous avoue que j'ai eu beaucoup plus de 
plaifir à F&rnejr qu'à Chambéri. Les Roii ne font fat 
xares en Europe : il f en a tant I 

Mais voir un vieillard refpedable J 

âgé de quatre-vingt-deux ans « 

fouper avec de jepnes gens , 

& plux long-tems qu'eux tenir table | 

le voir fidèle à la gaîté , / 

fe pernfiettre un doux badinage « 

& même, en dépit de fon âge , 

féduire encore la beauté; 

le voir enfin , par complaifance > 

«'amufer de notre caquet » 

quitter, fiins trop de répugnance i 



• (U4) 
fou Cceptre pour opcre heeh&t i 
il^ 4e fcendre à notre ignorances 
entendre l'ami de Vhéhus , 
le ftvori des neuf Pucelles ». 
TAuteur d'Aliire , de Bnituf ,' 
êc de tant .dVsuvrei immortelles i 
Hous parler de Pièces nouvelles i 
de mufîque , de madrigaux » 
de coitUlTea & de ruelles, 
& de femmes , à de chevaux i 
& de r Anglois qui fe ruine » 
four fe faire aimer de Laïss 
Zc des volages Adonis » 
dont elle eft folle à la fourdine^ 
& de ces vers fi renommés^ 
ayant. qu'ils aient vu la lumière» 
& qui s'en vont chez la Beurrièce|[ 
Siufll-côt qu'ils font imprimés , 
'& de mille autres bagatelle^ ; 
fort nécefTairet dans Paris , 
qui font l'amufement des Bellef ^ 
& la gloire de mon pays : 
voilà certes ce qui m'étonne; 
& m'incérefle en même tcms ,' 
ce qui fait que je lui pardonne 
ic fes fuccès & fes talens* 

Ce qui m*étonne encore plus i c'eft la ville qtie 
▼eus faites bâtir ; ce qui me charme i ce font lea 
Sncouragemeni que youi donnez ï t'a|:ricuhiu:e Ôc 



liu commerce , dans un pays où le foi etolc û mgrdi 
qu'à peine pouvoîc-il fournir à la fub^ftance de fj^a 
iiabitans* 

Ainfî jadis on vît conidruire . 
une ville, par Amphion : ' 

vous faites croire à cette ûàlon $ 
ik le chantre Thébain vous a légué fa lyjre; 

Mais la ville que voua ayeï bâtie ne fera poiflé 
habitée , je penfe , par 4tt Guerriers qui dépeuplent , 
la terre , par de plats Auteurs qui l'ennuient » maia 
par d'honnêtes Laboureurs qui la rendront fertile » 
p;ir des Commerfans eftimables qui l'enrichiront ; d: 
û jamais quelque Conquérant vient y porter la def«. 
truâion , tl y refpcâera sûrement votre château ^ 
comme jadis Alexandre refpe^a lamaifon de Pindare^ 
dont les écrits font beaucoup moins lua que Ul Y6q:ça^ 

Suivez , fuivex Pimpuldon 
" & llnftinâ de votre génie j 

ekcitez l'admiration» 

confondez C. & Tenvie ; 

cultivez vos champs , vos guéretf ; 

transformez des hameaux en villei t 
changez les malheureux en citoyens utiles i 

. régnez fur eux par vos bienfaits. 
Conduirez la charrue & dirigez l'équerre ; 

embelli^z Se fécondez la terre* 
Envoyez-nojisfouvent» fotts des noma eapfMAtéaf 
des vers xng^nieuy > de la pcoft lég^e % 



êc maigre tous vos foins > compte^ 
«lue vos écries offrent tant de beautés 9 
i|u'ils trabilTent bientôt le fecret de leur pèrei.' 
Par U Marfuîs DE CuB**» 



RÉ PO N'SE ] 
DE M, DE VOLTAIRE. 

^%^ Nbeau fiècle commence, & vous merannoAcex; 

un jeune Titus le fait naître , 

êc c*efl; vous qui l'embellilTez : 

rEcuyer cft digne du maître. 

Fégafe ayant fu' qu'au jourâ*huî 

vous commandez dan» l'écurie > 

vient s'offrir à vous, & vous prie 

de vous fervtr fouvent^ de lui ; 
Il aime votre ^race âc votre humeur légère ^ 
fous d'autres Ecuyers, il fit plus d'un faux pas ; 

fous vous il vole , il fait nous plaire : 

il ne vous égarera pas. 

Je vois , Monfieur , que vous avez reffaifi votre 
âroit d'aîneflè , Se que vous faites d'aufli jolis ver» 
^ue M. votre frère le Chevalier ; je ne puis voua 
remercier à mon âge qu'en mauvaife profe limée , Se 
é'eft à moi qu'il faut dire : Ssbre fenefcentenit &c, . . 

;fj|i l'homteur d'ètrë avec refpeâ 

Le vieux Malade de Ferney. 
4 Fern^t le $ O^ohre 177 5,' 



L'H O R L O G E 

ET LES CITADINS,: 

FABLE. 

\J NE horloge placée au fommct d'une tourj 
annonçoit l'heure aux quartiers d'alentour $ 
avec l'aiguille & lé fon de la cloche. 
ta pièce étoit exafte & d'une bonne main; ^ 
cependant maints Bourgeois , en paflant'leur chemin « 
à fon auteur toujours faifoient quelque reproche* 

^ L'un en tirant fa montre de fa poche , 
4ifoit : en fait d^horloge , il n'eft rien de pareil ! 
car , félon moi , ce mauvais tourne-broche g 
de demie-hearoTau moins devance le foleil^ 
Un fécond s'arrête & regarde : 
ma montre eft infaillible & va toujours très-bicû J 
en vérité I dit-îl , je n'y comprens plus rien î 
de trois quarts-d'heure au moins, cette horloge retarde^ 
Tout , jufqu'au Savetier , s'en mêle & puis bavarde | 
en tenant cent propos de. cette efpece-là î 
ellemanqooic toujours par ceci , par cela; 
on glofoit fur le timbre , ainfi que fur l'ouvrage î 
fur ce point important', on n'étoit pas d'accord; 
on en trouvoit le fon ou trop foibie ou trop fçzti 
l-'ix«érêt de chacun décidoit fon Aiffrage. ' 

Selon lei gens du voi^nage , 



. (KS) 

H ëto'it fait feulement poui^ uti fourcl l 
îi les étourdilToit & la nuit & le jour. 
Ceux qui demeuroieat loin , c'écoit autre langage : 
le timbre'efl trop petit » on Ta placé trop bas ; 
Ce qu'avolt-on befoin, pour le commua urage, 
d'une horloge qu'à peine on entend de'dix pas? 
Sans doute qu'elle eft-U pour la (impie parade ; 
elle conviendroit mieux prèr du lit d'un malade% 

Ce font-U vos difcours & vos ralfonnemens » 
aveugles Citadins, dont l'ignorante audace » 

cenfure fans ménagement 
le xMe & les travaux 6ts gens qui font en place. 
Eavain pour vous fervir y exerçant leurs emplois , 
. ont-ils pour but votre avaatagc : 

à. n'écouter que votre aréopage , 
jamais ils n'ont bien fait » ou n'ont fiiivi les loix; 
S'agit-il delà guerre, ou d'une autre entteprife J 
.vous blâmesc le Miniftre , & puis le Général ; 

à votre avis, on s'y prend toujours mal: 
ou Von fe preâe trop , ou bien l'on temporife. 
Le Public, à mon fens, eft un fot animal; 
il prétend tout régler au gré de fon caprice. 
Malh^r au Juge , au Maire , au chef de h Police » 
à quiconque eft cité devant fon tribunal ! 
^u'il foît exaâ ou non , qu'il foit doux ou févère* 
U critique» à coup sûr, eft toujours fon falaire« 
Par M. VAhhé Guichellet. 

EPITRE 



É fît RE 

A MO I, 
R E y E R I E. 

XtIaintenant .grave pcrfonnâg;e; 

que te voilà Taîl demi-clos , 

enveloppé xians tes rideaux , 

rêve ) fî tii peux , comme un fage ! ' 

Vois-tu pas fouMer tous les vents 

ifur ta nacelle folitaire f • . • 

Fygmée en butte à nos Titans ; 
^ cherche le porc ^ gagne la terre j 

écoute ces mots foudroyans , ^ 

que vient t'apporter leur topherre z 

o Tes petits vers font infolens ;. 

y> ta Minerve eft trop volontaire; 

» trop oppofée^ à nos élans , 

s> à la hauteur de notre fphere » 

x> à nos in-folios favans , 

f> ^a'on' ne lit point , nzais qu^ott révère. 

» Subis ton fort : pour t*y rouftraire» 

i> tes defîrs feroient fuperflus; 

» crainte de pis n'en forme plus ; 

» les Diauz t'ont vu dans leur colère** » 
Soyons vrais : af-tn mérité 
-Aii^c fJ7l% H 



Cl70 
Taccolade encyclopédique Y 
fous la bannière économique i. 
M'tfi Servi r^umamcé 2 
A U bi^e philofophique 9 
ta bonne humeur a réGRé ; 
& dans leur ïele Platonique^i 
tes frerès pleins d'aménité > 
t'ont chaifé de leur république; 
Oh ! le funefte événement l 
qu*y faire ?•'• • aime 8c chante Egéne^ 
fois tour-à*tour convive , amant 9 
& Poëce de fantaifîel 
ce doux & ttiple enchant^menc 
ce fuâlra pendant ta vie , 
Se quand tes yeux » en fe fermant ï . 
verront s'éclipfer fa féerie » 
^e toi Ton fe dira gaîment ; 
« Enfant perdu de la folie > 
» il en eut au çioins renjoûment i ] 
» & malgré le mondç fayant , _ 
» dont il • étoit l'antipathie , 
» il ne fut pas (i£flé fouyent » 
|y comme certains qu'on déifie ; 
» 8c n'eft pas mort de foa vivant 
» par ticè$ de philo^plûe. » 



Far NU Dorât; 
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M QUERELLE DES DIEUX, 
APOLOGUE PHILOSOPHIQUE, 

3 UPITER , Neptune & Platon > 
. jadis 8'9imoient , vivoîent en frères S 
rhorome fentoit moins Tes mifères» 
ï tout dans l'univers en alloit mieux , dit>Qn. 
L'amitié , cheï les Dieux , eft fans doute éternelle ; 
point ) c'eA comme ici bas. L'amour , l'ambition 
allumèrent entr'eux une haine cruelle ; 
û bien qu'après grande divifîon , 
de pour terminer la querelle , 
on en vînt au partage* Or pour (a portion ; 
Jiipin prit le gros-lot i des deux il eut l'empire : 
c'étoit l'ainé. Neptune obtint celui des mers » 
Se le criile . Pluion defcendit aux enfers. 

Ami leâeur, vous m'allez dire; 
mais dans ces partagés divers , 
çuè gagna l'homme? Rien; fon defttn devint pire; 
ces trois Dieux à Tenvi l'accablèrent de maux i 
chacun dans Xes Etau lui déclara la guerre; 
Tupiter en courroux le frappa du tonnerre ; 
Keptune mugilTant l'engloutit dans les flots, 
X PliiCoa l'enchaina*^ dans fes brûlans cachots. . 

far M^ VAhhé fiE ReyraC. 
H il 



A MADAME DE"% 
. En lui învoyant U Conte £Aliml 

V/ Vous que nous aJoront tous , 
fans vous avoir appris combien vous êtes belle ^ 
<[ui pouvez dans vos fers voir maînc amant fidèle ^ ^ 
fans vouloir en fouffrir un feul à vos genoux > 

fous prétexte d'être parfaite. 
Vous n*êtes pas fenfible , & pas même ^o^uette^ 

Vous avez toute la candeur 

d* Aline fortant du village : 
d'Aline réveillée en un défert fauvagd » 

votre efprit a la profondeur. 
Je ferois peu furpris que le fceptre du moncle J 
à vos attraits un jour en' tribut fût donné : 

mais je ferois bien étonné , 
que vous iuflîez jamais la Reine de Golcon^é^ 

Par M. U Chevalîer de B * *• 

A TROIS SŒURS. 



XlL G I A é > Thalie > Eupbrofin& ^ 
. il les Grâces ont eu ces noms , 
ils font changés , Se nous difonà 
Mabile » Olympe ^ Alexandrine* 
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LA TExN"TATïON 
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^oiT médifance ou calomnie! 
aura-t-on toujours la naDie 
île dénigrer le froc fans nul ménagement ! 

j'en yeux parler une foit dans ma vie » 
mais fans prévention » en dépit de Fenvie » 
Se fur-tout fort brièvement* 

Une PrinceiTe , jeune Se belle ; 
parcouroit les détours d'un bois » 
où> dans l'cfpoir âatteur d'une gloire éternelle» 
loge un e0ain barbu des fils de Saint François. 
Ifn d'eux , très-renommé pour fa vie exemplaire « 
:YÎeBt , la voit. Se s'éloigne, • • Ah ! dit-eile > il mt 
craint S 

je veux lui parler' & lui plaire : 
tournons , pour m'amufcr > une tète de Saint. 
Comme on le penfe bien , par fa fuite applaudie » 
elle va fenle l lui , l'aborde , Se s'étudie 
- à déployer , en lui parlant , 
tout ce que la coquetterie 
a de grâces & d'induftrîe > ^ 

pour infpirer l'amour, ou (on ^équivalent. 
Soins fuperilus. Le pieux itolicaire , 
les yeux bailTés , ne lui répond 
^ue par l'air d'un refpeâ profond » 
Hiîj 



( 174 J 
& revient vite à Ton bréviaire* 
fJon, il ne m'entend point ; parlons plus clairement i 
fe dft elle , & dans le moment » 
fans détour elle lui propofe 
va délice enchanteur ^ue Tes lèvres de rofe ; 
n'auroient point k tout autre ofFert impunément* 
Mais à cette offre eofcgr point de réponfe* 
Qu*eft-ce , dit-elle , enfin , que ce fiience annonce î 
Si le plaidr répugne à la dévotion > . 
c'eft l'affaire , au furplus , d*unc confeffion î- 
Non , repartit le Père , avec un ton feaiible « 
que fa fuite foudalne eft loin de démentir , 
non , il faudrolt auili le repentir > 
qui , je le fens , me feroit impoiHbleW 

Par M. le Marqms D2 SaINI'-MaRC.^ 



MORALITÉ, 

^ E la fortune \ tort on fe plaint tous les Jourt { 
on lui reproche envain d'ufer de préférence : 
équitable envers tous » elle donna toujours 

h crainte au riche » au pauvre refpérancCf 



É'FÏ T R E: 

A MADAME LEFEBVRE 

£t à fis trois belles JUles , de Id ComédU 
Italienne. 



''Abord je veux chanter vos yeux \ 
je les admire fans les craindre ^ 
& je le$ vois lancer leurs feux 
fans les défier de m'atteîndre : 
les frippons ! • « , ah ! glifTons fur eux ! ' 
de tous les huit^ gris , noirs ou bleus 9. 
)e n'Sen ai pas attendri deux : 
puis-je m'amufer \ les peindre^ 
Viennent après ces jolis nex 
que les Crâces ont deflinésj 
ces teints de lys , ces dents d'ivoire ^ 
dont nos Vénus fe feroîent gloire, 
& ^uis les charmes du fouris , 
& puis un cot d'albâtre, & puis, .«;,]. 
Triftes fichus ! voiles maudits ! 
qu'/Vmour a dû verfer de larmes % 
quand la pudeur vous a permis 
de nous dérober tant de charmes \ 
Ceft la laideur , \ l'air honteux » 
qui vous inventa la première i 
de fes droiti9 U beauté piu4 fière » 

Hiv 
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acvroit-elle cnlçvér aux yeux 
îe pïaifir qu'elle peut leur faire ?. 
Jamais Cypris , dan» fes atovrs ^ 
n'admit tous ces voiles profanes; 
Que dii-je? ... ah! gardex-les toujours | 
. les plus épais font diaphanes 
aux regards perçans des Amours^ 
Digne mère , (^) époufe chérie | 
tu préfères à des pompons 
rutile compas d'Uranie , 
& tu veux , au vol des NewtoM 
élever ton heureux génie. 
Mais quel Dieu t'a fait me choîfir i 
poi^r t'ouvrir la vafte carrière 
où t'entraîne un noble defir î 
lorfque j'inftruis mon écolière, 
nouveau Saint- Preux , Je ne vois guïf^ 
le danger auprès du plaifir. 
Des calculs viens creufer l'abyme l , 
leur étude mâle & fuhlime 
te fera doublement valoir J 
\ la fois , tu feras , Glycère , 
fœur des Grâces, par l'art d« plaire J 
& Minerve par le fa voir. 

Pour toi , Nadine , plus volage » 
dès notre féconde leçon, 
tu viens bâiller fur ton ouvrage ; 
& tu t'endors, comme aucfermon. 

(*) L'Auteur donnoit alors des leçons de MaUiématiqaes t 
lladamc Leiebvre & a Tune de fes fiUes. 



Contre l'ennui le bon remède! 

d»as la fcience 4'Arcliimède » 

tu voudrois briller , c'eft envain $ 

jamais tu n'y feras célèJbrç $ 

à ton âge , aimable lutin > 

la xaifon même eft de l'algèbre : 

ahî crois-moi « de l'enfanc malin 

cmbrafle plutôt la doârine ; 

elle eft charmante : dors , Nadine » 

U te réveillera demain* 

Ta fœur qu'on diroit qu'il oublie ^ 
elle fait pUire» c'eft beaucoup; 
fait-elle aimer } elle fait tout. 
Cette bonne & franche Amélie, > 
eft aimable, fans le favoir; 
fans y penfer , elle eft jolie » 
elle charme, fans le vouloir,,,. 
Eh bien! qu'as-tu* Duiiîble amie? 
Ah! je vois d'où naît ta rougeur l 
J'effarouche ta modeftie: 
iremcts-toi 5 je pafTe i ta foeur. 

Enfin , crayonnons la cadette 
!A moi , jeune & fraîche Rofette ! 
à moi , friponne l afTurément 
tu mérites bien notre hommage ; 
joli minois , fvelte corfage » 
ÎCi verroient-ils impunément ? 
Le cœur de Cri/pin (*) m'eft garant,, 
qu'on voudroit envain s'en défendre 5 

O tt Sieur Pagazon, 



• A DES DAMES' 

Qui NE m'ai MENT PAS9 

Jue H ! Mefdamei , à vos attnici 

la première je rends hommage : 

moi , j'y crois ; en voici le gage $ 

je vais ébaucher vos portraits. 

Sveltes » Dieu fait l s&res pour plaire ; 

faites comme on l'ed \ Cythère » 

âts pieds charmans » & puis la main i 

un ton , un air prefqu'enfkntin ^ 

de la vertu comme Lucrèce ; 

de la fcience autant qu'en Grèce j 

A cette naïve candeur 

^ui trouve la route du cœur : 

vous avex tous les avantages ; 

de quand j'obtiens quelques fuffragel| 

vite ! Tamour-propre eft aux champs 1 

calroex-vous « remettes vos fcns ; 

dans vos go&ts i>ruyans & volages i 

ameutex un peuple d'amans ; 

}C n*arpire point aux hommages i - 

de je me borne aux fentimens. 

Bar Maàam Ul Comteffe de B ^ f <( 
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A M. DE BUFFON,.' 

En lui envoyant une Héf'oïde intitulée i 
,. Lettre de S. Jérôme à une dswne 
Romaine. 



T, 



U ne trouveras point cheï moi 
cette touche brillante & fûre 
qui peint à grands traits la nature » 
& n'appartint jamais qu*à toi} 
ni cette flamme di^ génie 
qu'on voit briller en tes écrits» 
qui découvre aux regards furprisjr 
le fanâuaire d'Uranie, 
& des cieux les vaftes lambris. • • ; 

D'un Saint» jadis célèbre à Rome^ 
j'ai tracé les jeunes erreurs ; 
fans y fonger , au grand Jérôme » 
j'ai prêté mon ftyle & mes mœurs» 
& j'ai mis au rang des pêcheurs 9 
un jApôtre que l'on renomme» 
& le flambeau de nos Doâeurs* 
Des dévots • comme c'eftl'ufage» 
ont damné l'Auteur & l'ouvrage $ 
A: mpi, j'ai ri de leurs fureurs; 
j'ai fui dans les bras de Glycère , 
& delà, fifilé fans colère. 
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mes burlefques inquinceurf* 
Si tu m'accordes top. fuffragc » 
je ferai bien fur du repos ; 
beauté fenïîble &' non volage, 
C^rand , homme <iui nous encourage t 
confolent du courroux des fots. 

Far M. le Chevalier DE CUBIERES. 



VERS ÉLÉGIAQUES. 



o 



^ T o I qui fus fcfilible & belle i 
t toi que j'adorai dès le premier inftant > 
oiî ta bouche à mon cœur prononça le ferment 

de lui refter toujcfurs fîdelle ; 

reçois les pleurs que ]e. répand 
fur le tombeau facré qui renferme ta cendre ; 
dans Iç même tombeau , je fuis prêt à defcendre 3 

Chloé , bientôt mes triftes chants , 

ftu la rive du Styx iront fe faire entendre » 

& ma lyre plaintive, aux enfers étonnés, 

•demandera des pleurs pour deux infortunés» 

Par Al Bu G ET,. 



CHACUN A SON heure; 
CONTE. 



JL^ ICE écoit belle, & Nice avoic quiaxe amt 
raifon d'aimer « raifon fur->tout de plaire; 
auffî fit-elle. Advtnc qu'un jour aux champf# 
elle alla teule^ ou du moins , fans fa mère ; 
car dame Alix, dévote avant le tems» 
pour certains câs« cbei le nouveau Vicaire » 
a pris hier, rendez-vous fur le foir : 
c'eft-lk fon heure , Se cette heure eft bien chibft» 
Nice eft donc feule , & le ciel déjà noir. 
Les préjugée font les dieux de l'enfance : 
faifons-leur grâce, ils gardent l'innocence ; 
aux loups-garoux , Nice en marchant rèvott*' 
Tout en rêvant f aux champs elle arrlvok} 
la folitude , & les feuillages fombrea^ 
& le filence, & ces mooftres mouvana^ 
fantômes vaina, qu'un chêne, au gré des vents '^ 
,f9rme & balance en allongeant fes ombrea» 
l'oifeau du foir , qui dans fon vol bruyant , 
devant fes yeux , va y fuit en tournoyant, 
un rien l'eâFraye , elle tremÙe , & près d'elle V 
les fens émus , fa voix troublée appelle » 
de fon troupeau , le furveiilanc fidèle « 
Mais tout-à-coup , la lune de retour » 
a difTipé les jeux du crépufcule : 
juscd rcsii volt biftn» l'cfpcic eftmoiiti Qtéi 



(tS45 
tnnSres ^ fuir; ils n'aiment point le Joaf^' 
D'autres objets rejouiflent Ta vue : 
daûs le lointain, le tlocher du hameau ]| 
d'un coq doré», femble toucher la nue; 
plus loin fes yeux 'reconnoilTent l'ormeau » 
vieux rendez-vous de la danfd ing^énue^ 
où Blaife un jour lui donna ce baifer 
qu'elle n'eut pas refprit de refufer* 
Mais fuivons-la $ voyeiL la main qui cueille 
la jeune fleur, l'autre main qui l'efFeuille, 
Elle revient au bois qu'elle avoir fui; 
trifte &: diftraite , aifife au pied d'un chêne » 
regarde encore & Ton chien , & la plaine 9 
Se tant d'objets dont elle a tant ioui# 
A fes côtés» font l'embarras, la gêne, 
cous les befoins de l'enfance incertaine» 
le froid dégo&t • • . j'ai prefque dit l'ennui* 

L'ennui , dit-on , par-tout cherche à paroître t 
pourquoi fourire , 6 mefïieurs les Auteurs ? 
il fit vos vers, il f|it les miens peut-être « 
& grâce à lui , nous avotis des leâeurs. 
C'eft dans fon fein qu'amour veut fouvent naître i 
il ouvre l'ame aux aimables erreurs $ 
Nice éprouva combien ce mal eft traître* 

Vous avez v& fes premières terreurs ; 
vous avez vu , dans fes jeux deftruâeurs » 
de fes beaux doigts , tomber la fleur champêtre; 
peignez-vous bien ce trouble , ces langueurs » 
cet abandon i ce f éduifant mal-aife , 
guç parmi noui> le beau fexe 6c nos mœort» 
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font circuler ibai le nom de vapenrtf^ 
En cet état, n'eft laideur qui neplaifei; 
en cet écac, elle avoit plus d^appas 
que n'en a Laure ou la blonde Thérèfe* 
même Dut *^ quand Milord dans fes braf| 
foule Torgueil de fes riches foplias. 

Durant ce tems » arrive Tami Blaife y 
il étoit feul , Kice écoic feule aaiTi ; 
elle foupire, il foupire comme elles 
deiir le prend de guérir fon fouci, 
même defîr s'empare de la Belle. 

On s'enhardit &,ron parle à fon tour; 
or apprenez quel étoit leur langage 5 
divine .Eglé , c'étoit celui d'amour, 
qu'on fait fans art Se fans apprentififagje i 
ce doux jargon que j'entendrois Ci bien» 
ou pour mieux dire, Eglé, ce n'écoit rléns 
l'amour muet plaît fouvent davantage. 
Blaife plut donc ; il vanta fes appas , 
ceux qu'il voyôit . • • ceux qu'il ae voyoit pat) 
puis vint enfin le galant badin âge j 
las de parler, Blaife voulut agir : 
une prude eût rougi, bailfé la vue, 
Kice ignoroit le grand art de rougir : 
elle fourit . . . tant qu'avec le de£r , 
le tendre Amour dans fon cour s'infinue; 
Blaife la preiTe, elle^poulTe un foupir$. 
entre fes bras , elle tombe éperdue ; 
il la reçoit , Se d'attraits en attraits , 
de l'ébène à l'ivoire , & du lys à la rof 



porté Teflor de fcf doîgts indifirets. 

Si ce n'eft U. comme il faifoit la chofc ; 

bien fait- je au moins qu'on la peut £iire ainfî. 

Allons au fait 9 Se ce qui manque ici, - 

qu*Eglé l'ignore • • • ou qu'Eglé le fuppore» 

La mère vient jurant ces doux ébats ; 

la mère entend à travers le feuillage, 

ce qu'ils difoient , inoitié haut, moitié bas; 

car les amans jafent en pareil cas: 

pour moi du moins , c'eft afTcï mon ufage. 

Alix s'étonne» elle crie de fait rage; 
mais Blaife alors » fans fe décourager : 
« Morgue , dit- il ! pourquoi tant de colère? 
» vous profitiez de l'heure du Vicaire « 
99 j'ai profité de l'heure du Berger »• 

Tar M, GR0UVEtlE"4 



A MADAME DE*\ 



o S grâces , vos tàlens , votre efprît, vos vercnf ^ 
étonnent mon ame charmée : 
pn diroic que Minerve exprès vous a formée 1 
pour jouet un tour à Vénus. 

Par itf. PhiliFPONs 



A M. LE COMTE DE TRESSAN. 

JL AN DIS qu'aux, fanges du Parnailè» 
d'une main criminelle & lafle» 
Rufus va cherchant des poifons» 
ta main délicate & légère» 
cueille aux campagnes de Cythère» 
des fleurs dignes de tes cbanToot* 

^ Ld Grâces accordent ta lyre i 
le plaifir molleibent t'inrpire » 
die, tu rinfpires tottr<-^->tour : 
^U9 ta mufi^ tendre & badine 
fe fent bien de fon origine { 
jçlk eft la fille de TAmour. 

Loin ce rimeur atrabilaire ^ 
ce cynique » ' ce plagiaire > 
qui, dans fes efforts odieux^ 
fait fervir \ la calomnie» 
à la rage , à Tignoroînie , 
le langage facré des dieux ! 

Sans doute l6s premiers PoScei § 
infpîrés ainfi que vous l'êtes, 
écoient des dieux ou des' "amans 8 
tout a changé , tout dégénère » 
& dans Part d'écrire & de plaîre.^:;^^^ 
mais roui êtes des premiers t^' 

Fâr M. DE 
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A UN HOMME 

Qui attroit voulu être femme , Çf fur-tout jolicm 
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^ N nouf offre des vœux trompeurs : 
l'abîme eft fur notre pàflage; 
hélas ! il eft couvert de fleurs , 
êc la foudre eft dans le nuage* 
L^Sclac décide un féduâeur ; 
par lui, la plus belle eft choiiîe : 
malheureux , il vous calomnie ; 
il eft ingrat» s'il eu vainqueur; 

Par Madame la Comttjfe DE B***. 



VERS; 
En donnant un portrait. 

\^^UE cette image rappelle 
chaque jour à votre cœur» 
que c'cft ramitié fidèle . 
qui vous fît cette faveur! 
& iî votre ame attendrie » 
laifTe» échapper un foupir , 
hélas ! plaigpet votre amie , 
qui ne peut le recueillir. 

Par Madame^ \ 



Y 
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A MADAME DE TENCIN? 

En lui envoyant une hoëte à quadrille (*)• 

OTREefpèce, Habkans ^es cieuzj 
eft à-peu-près comme la nôtre; 
& l'une» û j'en croîs mes yeux* 
n'cft guère plus fage que l'autre; 
Parmi vous; comme en ces bas lieux,- 
la difcorde a plus d'une affaire; 
on ne voit que dieux contre dieux i 
que l'un faife tout pour le mieux > ^ 
l'autre s'applique à le défaire. 
Plaire \ l'un de ces dieux jaloux»' 
à l'autre auffi-tôt c'cft déplaire : 
' Jupiter ]^-peine eft pour nous» 
que Neptune eft notre adverfaîre* 
En fait d'avis» même altercas ; 
nous ne favons à chaque pas » 
qui nous aveugle ou nous éclaire^ 

Mars nous arrête fie crie ^ cous : 
courage, enfans! égorgex-vous ! 
Vénus nous dit tout le contraire* 
Afpirons-nous au feu divin 
d'un Poëte au-deflus du vulgaire )î 

{*) Comme Madame, de Ttancin étoit aflTeâée de la 

Eoitnne , M. Afiruc , ion Médecin , lui défendit Tes aflbm- 
lées ordinaires; en forte quelle n^avoit plus les apr^ I 
dînées que quelques partie» de quadrille. i 



^Sut bien la peine 4'en parlei; 
.vaut bien la peine de fe taire; 

Suivez cet avis falutaire. 

Mais ^uand les oifeaux dans les bolsg 

feront entendre leur ramage» 

TOUS reprendrez alors Tufage 

de la parole Se de la voix* 

Ôr donc» recevez pour étrennes» 
ces boëtes de fiches pleines; 
laiflez les vieilles à Pafly : 
& de par le Dieu du iîlencet 
point dé complimensj & défenfe ^ 
de dire un mot de grand-merci l 

'A tous les coups puiffiez-vous prendre l 
Que votre boëte foit la mer, 
OB les autres , tout cet hiver , 
comme fleuves viennent fe rendre! 

Votre bonheur au jeu pourtant, 
fût-il mille fois plus confiant; 
Madame, il ne faut pas s'attendre, 
que vous gagniez jamais autant» 
que l'on perdra le feul inftant 
5[u'on çeifera de vous entendre. 

' Par feu M. PlRoi^ 



JL'AMITIÉ 
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L'AMITIÉ EN DÉFAUT, 

Imitation de Priôr^ Poëte Anglais^ 

JL A R D o N N E , mon crime efi a&eax I 

mais que veux-ttt > belle Délie, 

que le foir» loin des ieit vieux, 

on falTe d'une jeune amie, - 

dans un bofquet bien cénébreaxî 

on s'y fouvient de deux beau^ yenxi . 

& c^ft Tan icié qu'on oublie.. j ... 

y Le fouMe en baume du Zéphir, 

ton baleine cent fois plus pure» 

l'accent d'un amoureux foupir, n 

le calme, heureux de la nature » 

allument l'ardeur du de^r , , ^ 

& la fagelTe en vain murmure: 
on cède \ U voix du ptai(ir.> 
Entre amis > rien ne fcandalife : % 

l'amitié permet un larcin; 
• un autre y fuccède ToudaÎR , * : 

& c'eft ia nuit qui l'autorife^ 
Après avoir livré fa main , . ; 

voiU-t-il i^at qu'on s'humanife } 
êc vite, un baifér fur lef^in, 
c*cft Totdte : H des lèvres hirtiadef ,; ' T 

t'impriment dct Uvjret de feu: 
5ftw^5 Ï77Z* * 1 
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dmi gMclgncu dcmi-moci cimidej^ 
on lai^Te échapper un aveu» 
as X'finitié ^ond^ ti ]peu » 

* qu'en moins de rien , l'aveugle dlen i 
m f^it d«s .pr^gièt bien ritpide^. 

* On eft Téduic : grâce au moment t 
de plus en plus y on s'abandonne» 

'^ àwm «• tmn^oct qui i'àiâm, 
le pauvre anoÂ deiknc «maïc, 
fans que U cort ûakt à perft>Qas* 
DéfioBc-nout /StuÊL fettonneat 
fttjet à- àt teUea fniff ifies • • • 
il ûêul t'aipfeller aKCreaeac» 
afin 4'év^ter ka méfaifes. 

Far M» DoRAT.' 



LA LUNE, 
FABLE, 



». 



^ A N $ les bras de Tkéfis , PbcslMis eft dblceiido I 
^norcels, confolez-iveii», )« vo«f r«fids fii lumti^e ; 

voyez ! vous n'avez rien per4u, 
pas le moindre rayon 3, la voilà touta iwcîère« 

Traduâeuri , votre art eft pareil ; 
la LuBç a boni biilles : ce n'eCt pas le Soleil» 
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ODE ANACRÊON TIQ UE. 



JLA.MOUR9 me fens moult grand foucij 
ottc flM lyre ae vît ttM f<»tte; 
ce qui i>ien fort me pèle ici r - 
c^eiè^e tottdr«if Acer Marotce; 

Centït liîiroi», ci^up d'oeil TaîliqHeuri: 
tant doBic parler» f^oa dottx fourire; 
ce n*eft là tout : faut voir Ton caur ; 
{anuHf A* ce s'en puii tte^ dite* 

On n'a de loi que fbn vouImt; 
pour la fêivir, tout o4i «nbliê % 
gardez «n «NWe&c de la voîis 
car i'Mmerkx «owce la vie. 

Le miel eft moins doitt ^ fk Ti»iK |[ 
le caur frétille» Amour l'appelle : * 
petits oifelets de nos bois» 
caifez-vous, on chantex comme elle; 

r 

Point ne cherchon» fleot de printems ^ 
mieux vaut donner jcaevr & tendrelTe: 
donner, dit-cu f . • • non dit long-cemi j 
faiita ptt ^'eU« ea eft nudcrefle f 

^ 1 ir 



Amour, pour le coup, grand- merci î 
ma chanfon n'eft mes'hui cane focte » 
pourtant n'ai dit , encore ici , 
le qnarc du prix que vaut Marotte* ^ 

Par M. Masson pe Morviliiers; 



A UNE FEMME 

De chtijuante ans qui fe plaigtioît • 
d^ fon âge* 

XJxJK'^jy du pUîlîr on ne fent. plut les fllmest 

on eft dans Thlver de Tes ans. 
^ Je pouriois vous citer des femmes 

qui font vieilles dans leur printems : 

toif tu feras tOHJours la même ; 
belle dans tous les tems, ainuble en tous les Ueaxl 
^a feras toujours jeune » & j'en croirai tes yeux^» 

f lui ^uç toA extraie de baptême. 

far M. DojCNX^ 
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^ LA GARONNE. LÉ CYGNE 

ET LÉS CANARDS, 

FA^B L E. 

JTres de çe« hotis où la Gateimet 

, fortaat eocor de fon berceau» 
commence à former un lulifeau 
qui donne aUx gens i'humenr gafconne^ 
Ûtnx Canards, ennuyés de Ton petit baffin» 
un jour foftBereiit le deflfeia » 
de voyager en d*autres plaget r . 
<&.<de cherc))er fortune en. quictànt. ces rivagel« 
Kos deux aventuriers, pleins d'un û beau projet; 
defcend^nt la Garonne, & fuivant leur trajet y 
. arrivèrent. bicntôjC aux con%s de Gafcogney 
où ce «fleuve reçoit leS' eaux de la Dordogne* 
Mais quel étonnement pour nos deux pèlerins ! 
la Garonne en ces lieux occupant plus d'efpace» 
pté fente à leurs regards une immenfe furface : , 
l'alofe» i'cfturgeon» mille poiiTons hiia't^ns» 
tous de grandeur, de ïîgure incpnnue^ 
fourmilloient devant eux dans fa vafte écettdâe ; 
des vaii2êaux de t^^ut rang, de toutes dations, 

qu'ils rencontrent fur leur paiTage > 
remontant la Garonne, ou bordant fon rivage*' 
leur font faire en paiTant , xolUe obfervatioBS^ 
•' • " I iij 



Qud c)Mitkg!Êmtnt ï fael tram ! quelle aUignîIScentfef 
difoient nos voyageurs» voyant cet appareil : 
coni)9tc-oa U Gvoime à cet tir d^opuiencfe { 
vît-on jamais rien de pareil ? 

en vérité { c'eft un orteil infrg^e. 
La Garonne, meffiearst leur répondit un Cyg^oe ! 

vous vous tromper; ce n'eft point W le nom 
de ce fleuve puiiTant dont vous blifiet le ton : 
c'eft ici la Tnperbe ft Àmenfe Gironde (* ) ! 

Vous veqei done de l'autre monde » 
qoand voM méeoMioiflèx ce ^uve de renom. 
îa Gtcoode, mofblea! fan$ doute on nous gftf^cnpt, 

disent nos gens : & pour qui nous prend-^s f 
0roit-ott npos en coacerf c'eft bien U la Garonne» 

& s'il le fiut r noue tm fèr^s ferment : 
depuis près de huic Jeart que nous fommer en conrfe; 
Boiif avops parcouru fbn Ut depuis fa fource : 
ce n'eft qu'en ce pays qu'on U nomme autrement* 
Au Ta^n , è la Dordogtt» (^*) , eUe doit fa puiifance^ 
«r'eft par lc«r union & p«r teuf affiAance « 
qu'elle eft ea ce pays dans ta pfofpéricé 
quit lui fait oublier ft première exiftence. 

Oh! «ombiev d'aànobKf en Prtftce« 
qui , fuyant U» «ânunna de leur obirarité » 
enflés Pt> h foiCiifie on fiers d'une alliance, 

iront loin dki lieu de leur naiAnce , 

figurer \ Puis Ions un nom emprunté ! 

(*> JLa Garonne prend le nom de Gironde après fa jooc" 
tien avec Ja Dordogne ^au-deObus de Bor^'ieaLqc. 
i**) Rivières qui fc jeucoc dam U GaroAô^ 



Ces nouveaux dëVàrqués de loiataîne province t 
fonc grand bruit à la Cour, pretinenc un train de 

Prince. 
Si quelque curieux d« noble antiquité , 
s'avtfe par hafard de remonter aux preuves ; 
fous ce faftc iinpofatt» àtravers leur fierté, 
en voie que tous ces gens à titre antidaté , 
font des ruilTeaux devenus fleuves; 

Ptfr M* VAhhé GuiCHELLET. 



A MADAME LA COMTESSE DE P*^; 
Qui difoit du mal de l^mour. 

\^ u I , vous ! médite de TAmour \ 
iqui , vous 1 ofer èouter S'il liabkè la teire I 
. Cekil qui difpenfe le joor « 
peut-il iouter de la lumiè're > ' ' ' 
Il exifte ce Dieu , vous l'avouei tout bas j 
même en le décriant , vou< étendex fa glotte ; 
même en niant TAmouf, vous nous forcet é*jr erèirt; 
& vous le faites naître > en diHint qull n'eft pas. 







lir 



si aimerolt moius à mentir t 

s'il aimoit un peu plus à' hpîre* - 

^Ap^ès le) navau;c milicaires , 

quaad deux iPlébipocentîaires 

veulent voir la guerre 6mr > 

ÎU ont beau fîgner leur grin^olre : 

cet accord ne fauroit tenir : 

ils fe quittent toujours fans boire. 

Jadis par de faiiits hécatombes; 

les Romains honoroient leurs tombetf: 

Dieu profcrivit ce culte vain ; 

je n'ai pas de peine à le croire : 

leurs. Prètrel répàndéienc îe vin : ^ 

ne valoir -il pas taituiL le boire? 

Dieu! quand viendra la fin du mon^e ji 
•'il faut que lé Ciel tiàu» iiioniîe » 
fais que ce foit de flots de vin ; 
l'eau pure tcrriîroît ta gloire ; 
& û It mondé meurt enfin, 
ne le hls pas mourk fans boire. 

Far M. ImBbiit». 



(.10}) 

A MABAME NER.ER. 

J^Etois nonchalanuBcnt tapi 
dans le ^roux de cette ilatue» 
comte laquelle a tant glapi 
des méchani l'énorme cohae; 
je vouloit d'un écrit galant., 
cageoUer la belle héroïne, 
qui me fit un fi beau préfent ^ 
du haut de fa double colline* 

Mais on m'apprend que votre %oux^ 
qui, fur la cime^ du Parnafle» - 
s'étoit mi» \ c^té de voas> 
a changé tout-à-cou^ de place: 
il va de la cour de Phébua, 
petite cour aitez brillante, 
à la grofife cour de Plutu8« 
plus folide ft plus impofante. 

Je Taimai, lorfque » dans Parltt 
^ de Colbçrt il prit la déftnlTe, 
& qu'au Louvre il obtînt te prix i 
que le goût donne I l'éloquence : 
à Moniîeur Turgot }*a{i^laudis » 
quQiqu'îl pat&t d'un autre avis . 
fur le commercç de la finance: 

in 



(i04) 
il faut qu'entre les beaux erptlcè;; 
il foie un peu de différence; 
qM fon gré cha^e mortel p'enfe; 
qu'on foit honnêtement en France » 
libre Si fans fard dans fes écrits. 
On peut tout dire, en peut tout croire : 
plus d'un chemin mène à la'glotfe, 
& conduit même en Paradis, 

Par M. DE VOiTAIRE. 



AUX POETES. 



A u V R B s rim^eurs qui courez les miles , 
^u vieux Phébus défertez le balcon ; 
vos doux accords ne fbnt^ que des cruelles ; 
feriez RouiTeau, Ton vous traite en Gacon» 
En fait d'amour, imitant Tair gafcon, 
n'avez pour lot que babil près d'icelles : 
Âepms mille ans que hantez l'Hélicon, 
•A dît encor les neuf Mufes pucelles. 

Far M. Masson de MoRviLtiSKs. 



ORPHÉE 

ET. iE ROSSIGNOL» 

Imitation libre de Strada, 



^/*E T OIT aux premier! jours «le la belle raifoo* 
Le Dieu birillant'des airs, las d'éclairer les moïidet^ 
précipicoit fçn char an vafte feîa des ondes ; 
la tranquille Phébé montoic fu* Thorifon r 
quand, pour charmer Tes maux» Tinconfolable Orphée^ 
en vint entretenir les échos du Riphée. 
Pâle , le« yeux en pleurs > le trouble dans refprîtj^ 
fur les bords du Strymon^ gémiflant » il s'aiTitl 
& prenant dans fes mains fa lyre enchantereiTe > 
il modula des airs , dont la dou^ triftedb , 
pénétrant dans les cœurs , y tranCmit Ton tourment 
Il marie \ fa voix les accorda .de fa lyre ; 
& fa lyre & fa voix, t^ Tamauv feul infpire ^ 
font l'organe expreiSf , l'écho du fentiment. 
Senfible comme lui » Le Gros ainfi foupire » 
^uanduncoup d'œil fatal, détruifant fan bonheuf ^ 
il exhale it bien les tons de la douleur » 
Il de Gluck dans nos cc^irs fait paifer U délirei^- 
>1 appelle Euridice • • • hélas! fa voix expire , 
en nommant Euridice ; il pouffe avec lenteur 
let fons plainciii & iburda d'une trifte haimoaie | ) 



nais envain par Tes chants mon ame eft atpendne i 

llnâexible Pluton révoque fa faveur, 

Orphée I ainii ton art charme Se peint ton mallieur | 

ainfi toac leconnoit fa force impérieufe : 

les habicans des bois , & des eaux , & des airs » 

accourant maîcrifés par tes puî flans concerts. 

Dis , rofRgnoi jaloux ! ta voix mélodieufe 

pourra-t-elle enfinter d'auflî cendres accents? 

ofe ) nouveau Linus > provoquer par tes chants » 

d*uii nonvel Apollon la 1/re harraonieafe ; 

^ne Fart réponde à TartL • ^Maii que voii-)e } il 

m'entend t 
le foîble oifeau , rival du chantre de la Thraee , 
àa haut d*un vérd platane » écoute « imhe, apprend g 
fenc dans fon petit cœur naStre une grande audace , 
roule dans fon gofier de doux gaxouUlemens , 
& renfle , par degrés , fes légera ûfAûmtns: 
il brdle de Intter. Orphée avott st^peise 
fait retentir ces bords d'un prélude «nchanceur ^* 
qa'ott ouït des bofquets Tinnocence Sycène, 
Philomèle » aux rocher» conter anfiî ta peine , 
êc dépeindre Térée à fa fidelle foeur. 
Orphée actendriflbit : l'oîfeau charme le coear« 
Tous les yeux attentîft fixent le téméraire^ 
Orphée , en fouriant , accepte le combat » 
ic pour l'aiguillonner, fa main doâe & légère » 
aux fonc^u'elle tiroit donne un peu plut d'éclat* 
Le héros du printems en faifîc les nâaneet » 
& plus accentué , n'eft pas moins délicat : 
il fait flfrcitte de l'art ;ufq«e9 da&i fes filcnces* 



(207,) 

De Ton gofier.folinant la flexibilité, 
développe nvec grâce « avec légèreté » 
ces éclatf adoucis » ces faciles cadencef i 
ces trilles fémillans» ce pett de voix flûte j , 
qui , fait pour rÂufome , en France eft imité» 
Surpris de fes chanrons > de leurs grâces naïves^ 
admirant Ton orgueil , Orphée tffzyt alor» 
des modulations plus tranchantes > plus vives ; 
il voltige f il parcourt les plus brillans accords. 
L'amour -propre eft piqué : vain dépit S Taî«| 

efforts ! 
rémule reproduit ces beautés Aigitives. 
Suave y fautillant , grave » aigre toui-à>tour i 
fa aiuiique devient pittoreXque , expreiTive : 
c'eft la Âdte de Pan, c*eft la voix de TAmonr^ 
de Pémulatioft tant la fiamme eft aâive ! 
Toujours plus étonné des. élans de fa voix; 
elTsyant tous les tons çue fén art multiplie , 
Orphée habilement ies croife >*les marie ; 
fa lyre prei|d une ame , Se parle fous fes doigtf^ 
Sa cadence , à ptopos rallentie ou preffée , 
rend les troubles du cœur, exprime la penfée; 
il croit foft art vainqueur de TAmphion des hoîs } 
par un Jeu contraAé* tantôt il fait entendre 
les airs harmonieux d'un iuth Ibnore & tendrè't 
tantôt les cris du ciftre » ou kj^ brayatis clairons : 
11 fait d'uft mode l l'autre à monter à defcendse » ^' 
ôc tel que Jarnowic , il peint avec des fons« 
L'Orphée nUé s'anime ; il fait réduire , éteadte ; 
pppofer, raceoidêr > embellir toits .les C0M« ' 



(lorï) 

Après ayotr fîlë d^éclatantes roaladef ;- 
un moment il fe tait. • . puis foudain fa voix parc^ 
précipitant des font les rapides cafcadet ^ 
défefpérant Orphée , Se défiant Ton art. 
Petit audacieux ! quelle eft donc ta folie » 
t*écrie en rougiiTanr le vainqueur des enfisrt-^ 
penfes-tu 9 téméraire , avec ces foibles aips* 
l'emporter fur le fils du Dieu de Tharmonie ., 
far ce fils , qui fléchit & Cerbère & Pluton 9 
alors que de fon art , déployant la magie > 
il arracha fa proye à l'avare Âchéron ) 
Non, non: ]t vais te. vaincre, ou je brifemalyre^ 
Il dit . • , Tenthoufiafine échauffe fon délire ; 
£c9 doigts volent; il double , il triple les accordj^ 
& fe furpaffe enfin dans fes derniers efTofts» > 
Je l^ntends! il ravit, il effiraye, il étonne i 
Je diftingue les cris des animaux divers ; 
il imite le bruit de l'eifain qui bourdonne ^ 
Toifillon gazouillant ramage dans fe» airs ; 
il peint le tintement de l'airain qui réfoliine , 
les mugififemens fourds des frémiifantesmetsV 
l'écho retenttiTant du tonnerre qui gronde , . 
les fifSemens des vents qui luttent dans les adrt ^ 
le foufile des xéphyrs , le murmure de l'onde. • • 
Apollon i fuis-ie admis à tet divins concerts } 
Oui , ton fils m'y tranfporte • & fa lyre favante 
voit l'univers fenfible aux accords qu'elle enfiince^ 
Epuifé, haletant» l'ambitieux oiTeau» 
Toudroit tenter encor on triomphe nouveail't 
|l chetchç à rappeUer fa force é?anoiûe i v 



(2C9 ) 

maîf , h^las ! c'en eft h\t ! fa voix grMe , affoiblîe f 
ne form«i ^^c des fons . donc la débilité 
trahit fon im|>uiflancc & fa témérité: 
il cède à Ton vainqueur ^ & tombant fur fa lyre | 
de dQul(.ur'& de honte , à Ces yeux il expire. 

Par M' BéRENGEii; 



MA D RIGA L. 



v> 



N Peintre , utt Conquérant furent rivaux uik 
jour ; 
Alexandre oubliant les droits du diadêmt y 

c^dv. la Btrgere qu'il aime , ^ 

& de PArtifte if couronne Tamour : 
ah ! n ce fier vainqueur eut connu la tendrefle i- 
de ma Zifphé fu'-tout s*rl eût porté les fert ^ 
jlpelle 9 il auroît pu te donner l'univeri : 
mais U eâc gardé fa Maîtrcflfe. 

far M, VAlLzn 



(aïo) 

. " ' I . "SB 

A MONSIEUR 

DE LA BOISSIÉRE; 

Dont Vépoufe , Poète , àirifi que lui , 
lentçnoit dans fa mai/on , parce (luelU 
étoit enceinte. 



E N E :& , ieutie Apollon , revoir notrt réjour s 

amenez vocre TberpUcore ; 
aux fenfîbles plaisirs donc vous comblei Tasiour, 
U fenfîble amitié veut ajouter encore* 
Ne TOUS excufeï pat fur le tendre fardeau » 
qu'à^Totre îeunç ainante ûnpofe l'hymenée : 
nous voulant pr^iîder à Tbeureufe journét ^ 

PU doit mûrir un fruit û beau ; 
où votre vdeur enfin doit être couronnée r 
nous avofta préparé noui-xaèrncs un berceau ; 

un luth , des myrtes , un pinceau « 
voilà de quj^ts pompons notre main le décore $ 
youi devlaex très-bien pourquoi ces atcribuci ^ 

d'Apollon Si de Therpiicore , 

il ne peut naître qu'un Linus. 

?ar M, Roman. 
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ÉPITRE' : 
A M. D'USSIEVX. 

T' 
ANDis que Poëce fa«f rime» 

dti grave *a« do4ix p«fl[ànt avec fuccès « 
tu prêtes, cher d'IKTieux, ridiome Frao^aU 
\ ce boA Arioftf *& plaifanc & fùblime > 
du milieH de Parii par l'enoui repoulTé « 

de ma prifoa , j'ai franchi li barti^re ; 
eahotd far la ccrr« , ou fur VoÊÀtt bercé 9 
vers les champs du midi , j'ai pbuiCé ma carrl^rt* 
De théâtre en théâirt^ amufanc môti lûkfîr , 
de ces j«iix que la Grèce iti venta U prcoiicre » 

ou l'on voit rire & pleurer le pkiiïr , 
dupe d'un foc AAear , malgré H morgiie i 
tu m'auroîa ¥tt fou vent » i rompe dans 1 
riant avec Itacin* , St. bâiMaoc à Moiîè 
Mais j'atteîftf \ m#n b^E ^ cufîeux vi^f 

en parcOttriBt un p^yr enchanteorf^ 
mes oreilles 9 mes yeui otii eu l«ur jeull! 
je revois aojoufdiiui le lieu de ma nalfl 
net pUîfîrt fcr oni da» i m^ft 

. Je vont faine, ô m^^^^^^fc ! 
beaux lieux > 1^ U «and 



(ni) 

qu'l votre afpeâ rooii aibe éft attendrie t 
Tel l'infidèle amant, qui fembloit pour toujours 
avoir quitté fans peine une amante chérie » 
revoit avec plaifir fet premières amourt^ 

Tendre berceau de mes jeunes annéei » 
de quel charme ta vue enivj-e tous mes fens ! 
ah r je crois en cts . doux iflganf » 
rajeunir tout -à-coup des nombreufes. journées 
dont l'âge a > loin de toi , furcbargé mon printemi» 
Mais , Dieu ! quand vers tes murs mon ceeur vole âc 

s'emprelTe ^ 
quel fouv^nir m'attrlfte au fein de Tallégrefle ? 
Quand lois de tts fojers , le fort guida mes pat , 

Nirmes , tu te fouviens , hélas ! 
quel précieux dép&t te commit ma tendreflè. 
Je laiflai dans ton fein un couple révéré , 

tu le fais , un père , utie mère, • ^ 
ah ! rends ce cher dépôt à mon cœur déchiré. 
O regrets fuperitus .! 6 douleur trop amere l 
Je vole vers te» murs ,^ de platfir- enivré « 
ft j'y foulé en entrant la cendre de mon père; 

. Prêt à m'éloigner de ces lieux , 
(quand je le faluai par un adieu û tendre i 
hélas ! au rois- je dû m*attendre » 
que c'étoient nos derniers adieux ? 
Mille objets retracés à mon ame attendrie , 

vont m'étoBuer y me charmer tour-à-tour ^ 
}t reyerrat les lieux où j'ai reçu le jour : 
|e ne reverrai plus les auteurs de ma vie ; 

l«uc-il I hélas \ qu'à mon retour j 



Je 3effle«re écringer au fein de ma patrie ? 

Mais /ejet^oDs ces penfers douloureux ; 
^ui jouit 4e Ton cœur peut encore être heureux* 
Sous la verge des Dieux , que fes larmes attefient j 

le fage , à foi-mj^me, rendu ». 
fonge moins à pjleurer l.e bien qu'il a perdu» 

qu'à jpuirde.ceux qui lui reftent* 
Aî'JÊ donc épuKé la four/ce des defîrs ?. 
Non , non , le fentimenc âc X*t fpoir me ramené. 
Un cŒjur jen^ble fit ma peine : 
il peut faire encor mes plaiiirc* 
C\A une fource lAcariiTable Se pu»e 
de divers fentimens qui germent tour-à;tour : 
celU eft. la loi àfi la Age nature > 
que l'amour feul peut confoler l'aipour* 
Lorsqu'un père au tombeau » va rendre fa pouifierej 
du £ls qql lui fur vit » Nature , en bonne mère ^ 
vient fagement confoler les ennuis : 

dans Ton cgeur » à l'amour .d'un ÛU j» 
elle^ûlt fuccéder \à tendreté d'un pere« 
Ainfî dans nos âmes toujours » 
.•Ue nourrit avec adreffe » 
flQs fentimens , pour prolonger pos jourf* 
Regarde ce mortel , courbé fous tavieillelTe : 
pourquoi Ton petit-fils » û.*s dernières amours , 
fi^us que Ton fils lui-même, a-t-il donc fa undrefle^ 
on diroît que féduit en ces derniers infians , 
par une douce erreur , qui femble les étendre > 
p, choisit un objet dans l'âge - le plus tendre % 
plus jeuac enfin > pour raimer plus long-temfj 



Douce pWofophie'- ^i. «1 «« tfl!ti_l«8W« \ 
'■ daa»l la »»»'« ''''«" P'** ' 

WelTe mjucàur. Cefttâ T,it ^«i'e«g.f« 
i reconrit w fein 4e l'amK.é. 

LWiùé . cher d'Uffic»!. .e tVft pWBt <trangite^ 
cette amitié «pie «ien n altii» , 
-ne jamai. le te«« tfafciWit ; 

-out Tovon. «-enlaidir l'aMOuf . qua-d il »«'««« 

"h f« ce point , la C<e»r l'emporte Car le frire : 
envieiUiffaBt.elle embeUife 

3e rai. «op. furtoncur Jufip.-o» '«J» P"*'^'"" ' 

■ notie amitié , rapide en t* «aiff^ce, 
pjna de» fttrit» i-peine dwii fa ««« s 
jeune , eUe eut toute la vrgueuf 
due peut lui donner la tieiUeffe : 
vieUle , elle a toute la ftakheur , 
toa* le» charme, de k jenneffe. 
3e le fai., au noeud q«î «»» )«««, 
tu ne fir»>mait infidèle : 

w„e U foftone un jour me foit douée ou c«ello j. 

Trort po«.« changer; t« «e .^f»*Joinu 
Ponf moi tou}our»in*anaMe, 

je chérirai me. .«d. par le t.m. ^r«U i 
yai trop covtkM kr fto* »<»*• » 

j^ttT ouMicr jamah tm ami véritable. 

P4r «I lliBKRT. 



(»o ■ 

LE BOUQUET . 

DIALOGUE, 

Récité le jour de S, Louis , devant 
S. A. S, Mademoifelle DE B*\ 



Bf 



C H X. O ]i. 



' fo^TÎeiu-tu? Cor tan front, quelle joie étîncelle) 
I P H I s. 
Je fuis sut covMt de mtt taux : 
3^8 les prftdieri njota de Taurare aovtvéiiei 

j*erroff , je cberchoîs poiK nous deux 
âts bouquets, en t'bo»ftefir ë'ufte fè€% û helUh 
Au défcHir d'un bofquet , oà fleurît le jafmin g 

an' Jeutte «niant dtoit en (^^ntînefU, 
un baadieau fur les yeux » nn car^uQÎa 'k la QiAin s 
îe veut m'apfirocher » & ye n'ofe... 
je lui trouvoit un air malin; 
il vient à mpi : <c J'entrevois le delTekt » 
» dit-il , iqne ton coeur fe propofii. 
o Suis-moi , vi«M> f fem «et fleura ^ à mon gcé, )'et| 
» dirpofe : 
» i'at paf'Cout ks ekfs du îardîo, 
»' Vois la fratib«ur de cette rofo ! 
)» Lonife la verm p$rr devant Ton teint* 

i> Joins-y ce lys i HL fera l'incerprete ^ 



« 1) le Cymholt de fa candeur ; 
y> ajouces-y cette humble violette : 
9 elle eft fimple & modefte, & reiTemble à ton cœup^ 
» dans les tributs du jour , je confens qu'elle brille* 

» Tu peux encore 7 marier, 
» ce rameau toaiours verd, ce fcfton de laurier. •«] 
1» car c'eft Tarbre de U famille, » 
C H L O £. 
u fuffit : viens , courons embraffer les genoux 
de notre augufle bienfaitrice 
Mais cet enfant , pLei^n de malice » 
il falloit donc Tamc^ner avec nous ; 
liQÎfqu'il a tant d'efprit , il pouvoit nous Inftruîrè J 
nous infpirer un compliment ,, 
& cela ne peut jamais nuire. 
Ce qu^il a fait fert notre empreftemenc : 
mais il noni eût» pour le moment « 
appris encor ce qu'U faut dire. 

Par M. Dorât; 

A UME jolie femme. 

En lui envoyant FArt d'aimer. 

j3î 'EN déplaire au geptil Bernard ! 

aimer ne fut jamais un arc : 

mais pour qui porte une ame cendre , 

& voit vos dangereux appas » 

le grand art qu'il faudroit apprendre ; 

jèroic cdai de n'aimer pas. 

?» M. DS B**^ 

LEà 



A MADAME 

lA COMTESSE DE B***, 

Sur la Notice de fes Ouvrages ^ faite 
par un Gœ^etier très-malin. 

jLjiBS jours de gloire font venuf^ 
TÎte ! rcnvie cft fous les armes : 
mais bannis de vaines allarmes : 
Piomède en bleiTant Vénus » 
ne âc qu'ajoûcer à Tes cha^raet; 
De fleurs & de myrte enlacé » 
aux bords que TH/ppocrène arrofe p 
ton bufte eft à jamais placé $ 
belle Sapho » ris , de pour caufe > 
du fbible traie qu^on t'a lancé : 
pourquoi faut-il qu'il t'indifpofe è 
c'eft la piquûre du frelon. .« 
rabeillc eût efileuré la rofe, 
fans y laifler fon aiguillon. 

RÉPONSE: 

J E ne régne point \ Cytbere > 
cncor moins au facré Vallon : 
Je cueille loin de TAquIlon « 
^Anxi(t 1777. IC 



quelque fleurette foltcaire ; 

xna Mufe D'eft qu'une Bergère t 

mais Ton luth » puirc^u'il \ous efl cher , 

égale celui de Malherbe ; 

quoique )aloux de fe cachef , 

Id barbeau vaut le lys fuperbe , 

& peut t'enorgueillir fous l'herbe , 

lorfqu' Apollon vient l'y chercher. 

Var Madame la ComteJJe de B***, 



ÉPI GRAMME. 



d I fur vos pas s'ofiTre par mal-encontre » 
quelque bavard j criant avec grand bruit» 
prêt à prouver Se le pour & le contre , 
fâchant fur-toùt beaucoup plus qu'il n'apprît»; 
à ce portrait, ajoutez, s'il écrit, ' 

tfès-aiferaent pourrex le reconnoître : 
ilites, c'eft-là fans faute un bcl-efprit, 
•u quelque for qui travaille pour l'être» , 



*»t* 



LES ABRICOTS, \ 

FABLE. \ 

•i 
1 



U^ 



N homme écoic propriétaire* 
d'un aflex g^rand jardin fruitier : 
fore beaux arbres en pleine terre» 
arbres fore beaux' en efpalier. 
Au prificems , chaque abtîcdtîef 
dontie fa fleur , puis le fruit noue ; 
puis , petît-à-pctît , 
il s'augmente & groffit. 
Il vient un ventf fort qui fécoue 
>iis^les abricotiers : voqs jugez que le fruif 
tombe à terre comme la grêle ; 
il en tombe an moins' la moitié* 
'^tre homme fe lamente à vous faire picî^« 
Un vieux Jardiaier qui fe mêle 
•dû raifonner, (des vieilles gens 
c'efl-U le plus grand des talens , ) 
lûî'dit : Pourquoi pleurer , mon maître ? 
jv/ons ces fruits tothbés, 8t vous allek connoître 
qne le coup de vent eft heureux. 
Voyest-vous ? . . , ils font tous verreux; 
de l'arbre ils mangeoient la fubftance > 
ne pouvoient .venir à leur maturité» 

C'eft le vent de Tadvcrfiié » 
/ait des faux amis <{ifparoître l'engeance. 

Par M» i'Abhé Lb M'onnieiu 
KiJ 



s, 



DIALOGUE. 



^ UR ce front où Tamour ^ où la vertu réfide i 
Eglé , qu'elle fied mal cette plume perfide , 
f/mboie 4e légèreté ! 

Rougis dé ton erreur ^ Amant tendre & fîdMe \ 
ces plumes , dont ton cœur paroît (î révolt<S , 
font des plumes de tourterelle. 

VâT M. G** DE M***- 

MORALITÉ.^ 

SToUR que fon nom dure à jamais i 
Paul fe fait conftruire à grands frais > 
le plus fuperbe maufolée : 
4tiu fes projets C\ vains , jufqu'aux pieds des auteli 
comme Terpèce humaine» hélas! eft «veug^léei 
Paul, les tombeaux font- ils donc immortels^ 



QU A TR A I N> 

Four le Portrait de Madame Af*** 



. ItA ville Venus , aux champs Nymphe légère 

leurs grâces , leur gaûé , leurs attraits font les £e 

elle n'a qu'un défaut qui feul ne défefpère s 

elle eft à tons les yeux aimable comme aux mies 

Far M. X>olG2i 



( »il ) 

LÉ PRÉJUGÉ^ 
CONTE. 

\J NE ftmme âe C'oiir» ( nommons-fa téonor > ) 
prifoit fort la noblelTe , & s'étok mis en tête « 

que la diftance écoic plus grande encor 
^u noble au rôturiejr , que de rhonune à la béte« 

D*tiB mal hâtl/» un Prince alors furpris » 
trompant de fix Doâears la fciencé profonde^ 
chargé d'honneurs 9c de mépris » 
avant l'heure avoic entrepria 
le voyage de l'autre monde. 

Chei Léonor , fon trépas fut conté ^ 

ne vivant yplus, il n*étoit plus flatté: 
t*il faut I dit le conteur , quoique Ton ait été » 
eipier çhetles morts les noirceurs qu'on a faites ^ 

pour tout fon or , & pour fa dignité , 

je ne voudrois, ma foi ! payer fes dettes.' 
Monfîeur, dit Léonor» lajioblelTe a fes droits: 
je ne veux pas'dii Prince excufer la licence ; 
\\ z,]t l'avoûrai » mal vécu , mais je crois , 
ipour damner un Chrétien de fi haute naiiTance » 

jue Dieu lui-mcme j regarde à deux fbi«« 

far M, IMBERT, 
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L'ADOLESCENCE. 



jK.] 



. E y I E K s > revknc , he^reufe enfance » 
de ton bandeau couvrir let feux > 
^ue la brftiante adolefcence , 
a fâlc fuccédçr à tes jeux* 

Mais c'eâ 6nv9m !••• trifles viôlmej 
des préjugés & d^ devoir» 
on croit nos carç(îes des crimes : 
, t'en eft un même de nous voir. 

les méchans ! notre lunour les l^leiTe ! 
ils nous jugent d'après ^leur cœur i 
i! Tamaur eft une î^îhUfft » 
^Uoic-il n9us tirer (Terreur } 

Nous n'aurions connu que fes charmes; 
nos plalfîirs toujours innocens 
ne nous càureroient point d'allarmea » 
& nous ferions encore enfant. 

Fâr M. MahÉCHAX. 
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LA SUPERSTITION. 

u 

LE SAINT ANTOINE PORTUGAIS (*). 
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lit N Portugal , chaque fillette , 
pour être .hçureufe au jeu d'amour , 
.conferye dans une cachette» 
un petit Saint que tour-à-tour» 
on careffe , on maudit » on bénit» on maltraite » 
fuivant que bien ou mal un Galant fait fa cour. 

Ce Saint, patron dans l'amoureux myftère» 
fé noinme Antoine , & quand les filles vont fe voir» 

au lieu de bon jour , ou bon foir»' 
rommeot te portes- tu? leur formule ordinaire 
eft celle-ci: ton Saint» comment fe portc-t-il? 
cft-il boudeur» cft-il gentiU 
Agnès aimoit , comme à quinze ans on aime , 
de bonne fol » de tout fon cœur» 
ft fur le foir, devoit aToîr le bien fuprème« 
de parler tète-à-tète \ Pedro fonVainqueur^ 
yîtel on pare le Saint d'une robe dorée; 
de lofes ^ de jafmin » fa têt« eft décorée ; 

( * ) Ce Conte , qui eft le fidèle portrait des mœurs Portti- 
gaifes « montre combien les paffions auxquelles la vraie piété 
eft fi contraire! fympatkifcnt meiTelileufément arec UTu- 
perftitionv 

Kir 



ftLuâsAt de velours ehss;uire fon pted mignoa $ 

^e âeurs une guirlande encoure fa 'ceinture ». 

& pend deiTus fa robe en guife de pardon > 

le vermiUon d'amour anime fa figure : 

bref! on l'eût volontiers nommé faint Cupidofi» 

Mon Amant va venir ! Antoine, je t'adore \ 

& le 3aint eft couvert du /eu qui la dévore ; 

aux pieds , aux mains , au front, par-tout ilef^baîré; 

des plus doux noms en foule , il eA favorifé» 

EnHn , le Jour finit : Agnès s'impatiente , 

ya» vient , rêve, s'afHed , fe lève Se meure d'eniç *• 

\ tout ce qu'elle entend : c'eft lui ! ce n'eft pat lui 1 

Fais que Dom Pedro vole auprès de fon Amante » 

mon doux ami ! mon petit Saint S 
lui palTant au menton une main carefTante. 
Fédro ne paroit pas : on murmure , on fe plaint 
^Antoine » il e(l bien tard ! mon Dieu * que le temf 

dure ! 
ï>e la plainte , l'on palTe au reproche , \ l'injure. ' 

Ingrat ! fi je te traitois mal ! 
eft-il de Saint Antoine en tout le Portugal » 

plus recherché dans fa parure ? 
Tiens, lui dit-elle, vois, lui montrant le miroix | 
eh bien! ... & tu me mets au défefpoir! 

A ces mots , l'heure fonne ; 
on compte! il eft minuit; ah! Pedro m'abandonne l 
Maudit Saint! tu mourras ! On vous le découioiinc ; 
pièce à pièce, bientôt il eft déshabillé, 
ic par la Belle en pleurs il étoit étrillé , 

quand ttoe main très-délicate | 



tout doux à la porte a gfratté : 
au cœur tremblant d'Açnès le bruit s'eft répété : 

ah i le ràiïï ! . . , notre Belle s*en flatte ; 
elle court, en jettant fur le Saint maltraité , 
Uil regard repentant , & dés yeux de bonté ; 
elle ouvré : *eft-ce Pidro ? Non , c*eft une Béate » 
courtière de Cypris , qui fervoit Con proch^n 
pouc l'amour de Jéfus j de Marie & du gain. 
— Eh bien ! Pedro vient-il ? — Dans 4in lien 

dandeilrn, 
il va pa0er la nuit avec la jeune Agathe : 
l'ai pourtant dit pour voua cinq Ave ce matin* 

Oh ! pour le coup! n'en pouvant plus de rage ^ 
elle empoigne le Saint , qui mordu , fouffleté > 

foulé , meurtri , décapité , 
vole par^a fenêtre , 6c tombant dans le Ta^e » 
au loin , & pour tonjouri , foudaîn fut emporté* 
Par M. DE FUMARS. 

VERS 

Ecries fur le tomheâu du Chevalier 
. Ba yar d. 

X oiquin'eus point d'égal en vertus ^ en exploits» 
noble & dernier appui de la Chevalerie » 
de ta tombe , ô Bayard , rappelle-nous fes loix ; 
que le François qui dort fe réveille à ta voix , 
& rens jttfqa'à ton ombre utile à la patrie. 

Vat M, DE B**, 
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^L'ESPÉRANCE. 

JL^ E dîtet point : refpéraiice efttroaiptfttfet 
let feulf événemens ont trompé vot defîn .; 
elle adoucit touiours le< amen dépUinrt ; 

dans not malbeurt , compagne affeâueufe i 
•Ue eft de la conftance on modèle nouveau ; 
ejle fait fupporter le fardeau de la yie , 

& près de nous la voir ravie» 
elle nous fuit encor fur les bords du tombeau. 

SALUTATION, 

A VNE JOLIE DÉVOTE. 

\^ uoiquc je ne fois pas TArçhange Gabriel , 
agréez mon falut » mtt vœux & tmm louanges ; 
^n vous aime içi-bas .au jnoios .autant ^^u'au Ciel» 
& votre fèce eft un jour folemnel, 

pour les Amours & pour les Angetji 

Par M. DBB**, 
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LA CONSULTATION 
ÉPINEUSE. 

\J N ÂTOcat fut confuh^ 
par un tendron d'aimable mine % 
^u'un gars avoit trop infulté. 
L'homme de loi qui l'examine » 
trouve , fous fa fîmple écamine » 
deut grands yeux pleins de volupté, 
certain air de naïveté, 
peint fur fa figure en^mine « 
un fein par l'amour agité , 
qui fe. foulève , fe mutine » 
& femble , en fa captivité , 
appeller une main lutine > 
qui lui rende la liberté. 
Notre Avocat eft tranfporté. 
Il lorgne une taille divine» 
des pieds mignons & délicats ^ 
& ce qu'il voit de tant d'appas » 
ne vaut pas ce qu'il en devine* 

Avec ces titres de faveur » 
on peut compter fur la' ferveur 
du Légifle le plus auHère. 
Le nôtre, expert dans tous les Droit! > 
ivok » dit-on » plus d^ine fois » 
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pris fes licences à Cy chère; 
En£n , près de la Belle aiïîsf 
X vent, fans détour , fans myfière l 
4e fon cas favoîr le précis. 

<i Las ! dit la Belle défolée • 
» je vtk'i» rappeller mon efprk ; 
» & vous conter comme s'y prie 
» le fripon qui m'a violée* 
1» Il avoit un air tendre & doux y 
» la taille la mieux découplée » 
s> &^ le regard. . . tout comme Toai D^ 

Notre grave Jurifconfulte » 
fiatté d'avoir les mimes traits , 
CD reflent une Joie occulte ; 
^ rajeuni par tant d'attraits » 
s'approche encor un peu plus prci 
àt la Beauté qui le confulte» 

o Pourfuivei ce récit , dit- il t 
» car votre affaire m'intérefle. — * 
)> Ah i MonHeqr ,. qu'il et oit fubtil 1 
» que l'aniour infpire d'adrelTe l 
» Ses yeux > fur mes foibles attraits i 
p fe promenoienc avec ivrefTe ». 

L'Avocat qu'un même feu prelTe.» 
m'a pas des regards plus difcrets. 

a Ce n'eft pas tout. Sa main .hardie » 
» failit la mienne au même inftant i^ 
Vous fentex , fans que je le die » 
^pA l'Avocat en fait autant. 

« Ce o'eft paii tOQC Sa pçr&dia 



» in^dicolt un autre delTein r 
s> & toujours plus audacieufe ^ 
» bientôt fa main licentieufe » 
I» fburaçe les lys de mon fein »# 

Notre Avocat , fur ce modèle > 
glîÂant une furtive main > 
à travers la pat infidèle 
enfile le même chemin. 

a Ce n'eft pas tout. D'un air farouclie » 
» à Tes feux je ^eux m'oppofer ; 
V )) déterminée ^ toot ofer « 
)> fa bouche fe colle à ma bouche »• 

L'Avocat que l'exemple touche» 
ravît un femblable baifer. 
Ravit ! je faux ; on le lui donner 
On feînc de n'y pas confentir : 
mais c'eft pour mieux faire fentîr 
le prix de ce qu'on abandonne. 
Femmes , ofez me démentir : 
celle qui jamais ne pardonne » 
efi trop fiijette au repentir. 

ce Ce n'eft pas tout. Son feu redouble; 
» il me tranfpcyre mal^é moi ; 
x) les genoui^ rrcmblans • & l'œil troublé* • • 
» je ne fais plus, . . ce que je voi ». 

L'Avocat non moins troublé qu'elle > 
répète une leçon û belle ; 
cous deux bientôt perdent la voix i 
tous deux fe plongent à la fois * 
ius une extafe nutueUe* 



Notre Avocat crut , jufqu'au bout ; 
•voir imité fon modèle. 
et Ce n'eft pM tout, dit la Donielle. — « 
» Comment^ Diable! ce n*eft pas tout! 
i> qu'avoit-il de plus à vous faire ? 
» vous m'étonnei ! dites , ma chère , 

» comment la chofe fe^paffa. 

» Eh î mais , voici tdut le myftère , 
» Monfieur , c'cft qu'il recommença ». 

tar M, François de Neufchateau. 

g" ^ ..'Il I 

, jLtf E premier jour que je la vis , 
l'apperçus fa beauté : mais je n'apperçus qu'elle , 
Se le jour que je Teotendis^ 
je la trouvai bien plus que belle. 
7'admirai fon efprit, je louai fci attraits , 
fans penfer que mon ame en feroit enflammée : 
û i'avois fu d*abord combien je l'aimerait , 
je fie Taurois jamais aimée* 

Par M. U Che^disr db Bf *. 
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É P I T R E 

D'^ua jeune-homme à un ami (j^ui ravoit 
engagé à abandonner la Poéfie (*). 

F- 
A H ramitié conânite, autrefois ta fageile» 
cherchant à m'écarter àt» rives du Permefie » 
m'etfrajoit des débrU qui s'ofFroient à mes yêaz« 
Alors je xn'écriois : heureux , trois fois heureux » 
celui qui pour voguer fur cette mide perfide » 
B^ prend point dans fa nef la vanité pour guidel 
je te difois, ami, je fuirai le danger; 
on ne verra jamais mon efquif trop léger » 
le donner en fpeâacle à cette troupe oifive ; 
qui , pour rire un moment » s'artÂte fur la rive ( 
j8c voilà qu'emporté par l'efpoir du fuccèa^ 
parjure i je reviens à met premiefs projets. 

Entends-tu les fermens que ce joueur prononce i 
en maudiifant le jeu , cent fois il y renonce : 
.eh bien 1 viens l'obferver auprès d'un tapis verd , 
qu'il voit , âc de ducats , & de cartes couvert ; 
fur l'argent, iîir les jeux • il attache fa vue ; 
«haqae coup. important l'ichantfe & le remue; 
êc rompant dès le foir fes fermens du matin» 
l'infenfé tient déjà des cartes à la main. 

{*) Cette Epftrea été envoyée à une Acatiéniie : TAji* 
«enr y a depuis lait 4es cotredions. 



Tel eft un Jeune auteur que fa verve tourmente ; 
c*eft en vain que par fois un revers Tépouvantc : 
fur les bords du Permeffe il aime à revenir ; 
si juge , il fuie de rœil tous ceux qu'il volt couru ; 
^ dès qu'il entend les cris que vers le Ciel envoie 
le fpeâateur forcé de répandre fa joie^ 
•'il a vu les lauriers attendre le vainqueur > 
mon jeune impatient fent palpiter fon cœur : 
d'une main imprudente, il ouvre la barrière ; 
le Voilà qui s'élance , il court dans la carrière ; 
l'abîme eft fous fes yeux: mais il croit, plein d'ef- 

poir, 
«que pour n'y pas tomber» il fuffit de le voir. 

Tes leçons cependant vivent dans mes penfées : 
si le tems, ni l'orgueil ne les ont etfacéesf 
l'expérience même a défiUé mes yeux , 
& je puis te prouver que je vois encor mieux* 

Je ne te peindrai point l'envieufe facyre 9 
qui, d'un trait aiguifé» nous frappe & nous déchire 1 
^ni, toujours fur nos pas,^ attentive à s'offrir» 
snfeâe les lauriers qu'elle ne peut cueillir. 
Il eft pour le talent 4es chagrins , des injures , 
dont les traits moins connus font aulfi des bleiTuret; 
& lea Auteurs , hélas ! refTemblent aux amans : 
le plus léger malheur leur caufe des tourment. 

Damon vient d^entoter quelques nouveaux oi- 
vragea ; 
laloux de* recueillir de précieux fufi&ages» 
î| aifemble des gens foi-dîfant connoiflêurs » . 
^aa jugea reaomméf » es un mot , dei faiféurs*. 
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L'un la raaîn fur le front, le coude fur fa chaîfe, 

frémit pour peu qu'il voyeun vers heureux qui plaife: 

fts regards inquiets trahilTent fa douleur ; 

l'autre avec ud air froid & peut-être moqueur 9 

le dos pref<]^ue tourné, préfente fon oreille; 

celui-là que toujours la jaloufîé éveille ^ . 

attentif à faifir, à pefer les défauts, 

affeâe de'gliffer fur les vers les plus beaux. 

Enfin; lorfque l'Auteur & s'élève de s'anime» 

^u*émule de Corneille il prend na vol fublime ^ 

que fon flyle ferré, rapide, impétueux, 

fe précipiie , ou roule à flots majeftueux » 

qu'il attend que furpris , on l'admire & l'arrête » 

cet autre lui foorit en inclinant la tête* 

Dans un cercle brillant, où, pour fe faire un nomj 

on accueille un Au^ur qu'on admiré par ton » 

Dorival invité , Ut une tragédie : 

d'une commune voix, la pièce eft applaudie ; 

on pleure, elle eft charmante, 9c dé)à Oorival 

ie mefure à Racine & fe croit fon égal, 

lorfqu'élevant la voix , Zémire tranfportée « 

s'écrie ; en vérité ! vos vers m'ont enchantée \ 

,jih! Moniteur, que d'efprit! ils en font pétUlans I 

je poice un cœur fenfible à tous les grandi talent ; 

l'admire les beaux vers, la fublime mufique : 

je pleure tous les îours à l'Opéra-Comique. 

Sous un maintien poU renfermant fon chagria^ 

peut-être le Poète affeôe un front ferein ; 

il fourit : mais fon cœur foufire un rude fupplice. 

^Içafott ççlui qui croii qu'on luifeiidni >ttfiiffc! 



£a mode au ton léger préâde'aux^juçemei», 
;& Von donne aux^faccès ce qu'on doîc aux talens. 
L'ingénie4ix Arcas , fe formant une brigue , 
dçvcafa rcnonmiée à Tart^de Ton intrigue* 
Ici Damis déploie un organe impoÛenr^ 
fon adroite leâure arrache à l'auditeur , 
aux dépens de Racine , une louange impie* 
Là je vois des Auteurs fans grâce, fans génie, 
d'une morale ufée, inHpides rimeurs, 
^ui,, pÇAir Juger aos vers, les comparent aux Je ri. 
Pour plaire.à tous les go&ts, c'eft enviia qu'on, tra- 
vailla : * 
TAca^émie admire, ^ le Public nous raille. 
Souvent un écrivain en proie aux froids bons motSi 
U laurier fur la tète , eft mis au rang des fota ; 
dans i^os cercles. enfin t celui qui nous couronne t 
laiffe aumoins ui|e épine à la ro.fe qt^il donne.. 

Mais tu lé fais > ami, quelquefois notre coeur » 
trlfte & Us du travail, tombe dans la langueur: 
ce n'eft qu'en ces momens qu'une crainte plus vive» 
fixant fur le danger notre vue attentive , 
nous montre ces chemins d'abîmes entourés» 
où nos pas quelque jour peuvent être égarés» 

Bientôt cédant au feu d'une verve tndifcrttte « 
toute crainte fe taît dans l'ame d'un Poëte; 
un feul mot, un regard ranimant fa vigueur» 
4ans fes fens engourdis rappelle la chaleur. 
Quel que foie le repos où mon efprit fommeille » 
•^uand j'entends prononcer le nom du grand Coi- 
n^iUe, 



je me feas agîté j'un prompt trefiaillement ; 
mon caur faifî palpite» & bac plus vivement; 

.mon génie enflammé d'une acdeur intrépide» 

.impatient , s'élance & dans un volrapide» 
transformé tout-à-coup en. aigle, audacieux» 
je m'élève, en planant»^ la yoûce des deux. 
Qu'importe û Je dois , égaie dans les. nues» 
tel qu'Icare aotiefois, voir met «îles fondues ) 
otgutiljeitx de -U. fphèrc oik k <°c v^>< monté » 

,îe ûzt met: rçgards ùxi ^l'immortalité ; 
étonné deimes ^chants, 4e .monde entier -m'admire S 
)e»me place au milieu des maîtres 'de la lyre; 
fur la terte,.r^nvie.exhale fa, fureur: 
je refpire avec eux la gloir« & le bonheur* 

>£h , quoi ! ne fais-tu pas qu'en ce iiècle ek neui 

fommtf , 
ite I^c«.a des. droits fHr:reftime des hommes i 
l'augt^ Calliope , éclairant les efprits, 

^'jitiles vérités féconde fes écrits ; 
au bQut de cenv hivers, la nation e^iti^ve 
apporte fon hommage au tombeau de Molière $ 
des Princes Se des Rots , au peuple réunis, 
fuivent le char de gloire où Voltaire oft affis. 
Ah! que ne puis-je ici, dans -de pompeufes rimes» 
dés Auteurs de nos Jours, étaler les maximes! 
tu vertois qu'au jourd^hui , Philofophes penfenri» 
ils font de la raifon , les xélés défenfeurs. 
Afl*ez de Jeunesogens , en épitres^ lyriques , 
^i^alent ce délire aux orciUes publiques % ^ 
de lea» ven ibrtuAit» téméraire rival» 



ce quMf chantent û bien « je le dirois trè^s-mâis 
sne taire, .c*efl, je crois, le parti le plus fage ; 
& puis, je crains Tennui qu'enfante un long ouvrage : 
^uel malheur, û mes vers, que je trouve charmans» 
cxpiroient, étouffés dans de longs bâillemens! 
Toutefois je m'expofe , Se d'une main haï die / 
imprudent j je les lance en pleine Académie. 
Mais je ne prétends pas , débutant orgueilleux » 
fur ma courfe première , attacher tous les yeux : 
je connois mes rivaux $ ils s'arment pour m*abattre i 
de rers accoutumés tous les ans à combattre ; 
ils courent dans la lice où je marche en tremblant ; 
l'efpoir qu'on leur pré fente échauffe leur talent > 
tandis que méprifant la morgue & la fouple^Te , 
mes vers manquent d'nn nom qui couvre leur fbi« 

blefTe. «. 

Couchés Air le tapis d'un air trifte êc honteux » 
^ tout bleiTés encor d'un regard dédaigneux y 
Je crois les voir tremblans envain demander grace« 
Si pourtant leur mérite , expiant leur audace , 
il; pou voient exciter un murmi^e âatceur, 
& fc faire applaudir d'un fouris connoifleur $ 
û hûti traits ingénus « leur molle négligence , 
des Dieux de l'Hélicon m'obtenolent l'indulgence 9 
fi ct& Difuxavouoient , que /Impie traduâeur , 
je pourrai quelque jour atteindre mon vainqueur; 
fou dam firois , tout fier de ce bjrillant fuffrage , 
Au haut de ma grandeur, recevoir ton hommage; 
un r^ui mot me fufiit , mes taiens font prouvés» 
§£ je voU i^ .^pDjDeuif juj nç fgnt f éff nré|% 



Qu'ils ne nomiQe&t, & plein d'une n^Me mutante p 
et fuccèf en fuccès portant mon efpérancc , 
Je me livre au Public , par leur voix prévenu ; 
& d'un nouveau Racine au théâtre attendu , 
ma Mufe foible encoç marchera la rivale ; 
MulUpha ( * ) foufiTriia cette épreuve fatale ; 
où f'fexpofe un Auteur* fans ce preftige heureux^ 
donc le brillant Mole fait fafciner nos yeux > 
& qui Ce répandant même fur laleâure^ 
rappelle aux cœurs émus une douce impofture ; 
les trompe encor : tandis qu'un leâeur inquiet i 
rejette avec dédain , ou ne lit qu'à regret 
un Drame infortuné , qut^ banni de la fcène ; 
Jufques \ fes regards n'arrive qu'avec peine. 

Mais, hélas >. qu'ai-je dit ? Si mes vers fubiflkflC 
d'un jugement muet le mépris fiétri^ant , 
dans la troupe oubliée a^oient fe voir confondre t 
rceil bai^é devant toi, ^ que pourrai- je répondre I 
*— Eh! quoi, n'ai-je pas vu mille Auteurs malheurenr^ 
s'efforcer de furvivre à ce (îlence affreux } 
N'ai-je donc pas comme eux mon orgueil poétique t . 
J'appellerai fur moi l'opinion publique , 
êc me plaignant par-tout qu'on m'a très-mal Jugé » 
en imprimant mes vers > je me croirai vengé. 

Pdr M» BB Maisonneutk. 

(*) Tragédie far le même fuiet que celle' de M« de 
ii»rt ; TAutcui doit la faire parottre inceAmnent* 

FIN. 






M 



T A' B L E. 

ADAMiE la Comtefc DE BEAUH**; 



A des Darnes qui né m'aiment pas, ' page iSo 
A ^n homnie qui auroit Toulir être femme, zsS 
Rcponfe â des Vers de M * * > fut un Gazeilier , 217 

M. BÉRENGER, Profejfeur d*Eloqutnctà Orléans. 

L'Ariiîcîc trahie, ^i 

Orphée & leRoflîgnoI, Imitation libre de Stra3a, 

M. BERQUIN, 
Plaintes d'ïftie Fémïtae' abandonnice piàr fon A mant , 
Romance» 135 

I M, B E R ,T I N j Ecuyer de Mgflt Comre d'Artois, 

A M." l'Abbé de Lille, fur un voyage d'Italie, 9 
I , Lé Congé , Billet d*Ovîde â une Dame Romaine, 

M.* îe Comte DE B**, 
! Us Larmes, â M. de B**, ' . 1« 

! M. BLIN DE SAIN^MORE. 
1 Couplets'â Madame la P*** de P**, 54 

M. DE B**, 

CeUc qui fut belle ,. 18 

La Journée d*un Guèbre , 48 

AMadémôifclIe P* * , cri lui envoyant deà Pouîirdés 

j du Manir , ' ' ' : ^1 

I Hymne â TAraour, , 8(> 

l Les Baifers , Dialogue ^ z i f 



TABLE. - 2}5* 

A trots Sœurs, ijt' 

A uQe jolie Femme, en lui envo)rant l'Art d^ai- 

mer, ii^ 

Vers écrits fur le Tombeau' di» ChévaJîer Bayard, 

Salutation â une jolie Pévote> zis 
M. le Chevalîtr DE^B**, 

Chanfon , ' ' ^ 

Le vrai Phîlofophe , . 50 
In-promptu à Madame de L ***, pour qui on dc- 

mandoit deux Vers^ ^ ^ 

A Madame de ^*, 171 

Madrigal, . 130 

31. DE BOULOGNE, 

Epigrammc, nS 

JMadame de BOURDIC, ci-devant Madame U" 
Marquife d'ANTREMONT, 

Adieux aux Mufes, ^« 

kI BOUR**. 

Epigramme, ^^ 

A Madcmoifelle ** ; gj 

M. DE B^GEY, 

Vers Elcgiaques, iga, 

Madame /d Comteffe DE, BXJSST. 




if. DE LA CLOS, Officier di Corps Royal d'Ar- 
uUtrit , , 

JBpître â la Mort, ^^ 



l6t 



^^ "TABLE. 

M. fc Marjuu D E C U B** , 

Letirc à M. de Voltaire, '^3 

M. /c CtoaiiV DE CUBIERES. 

Epître à un nez aquilin, 7 

L« François fie le Siamois , Fable , i5 

Le nouveau Narciffe, Idylle, - loî 
A M. de Buffon,cn lui envoyant une Hcroide , i8i 

M. TiltW DELILLE^dc V Académie Françoîfe. 
Le RuifTeau de la Malmaifon » 

M. pOIGNI. 

A une jolie femme fur une retraite; 5Î 

Ma dernière réfolutîon, *^7 

A une femme de cinquante ans, &c. ^9^ 
Quatrain pour le Portrait de Madame M* •. ixo 

M. DORAT. 

Fragment d'une Satyre de Lucilîus, î 

Xa Fable rcalifcc , ' *J 

A Délie, , . - , . ^ [[ 

A Madame de ** , en lui envoyant mes Fables, 4« 

A l'Amour, , 

-Comment donc faire! , ^, -. ,J. 

A Dom Jeannin, Prieur de Chaflagne . loj 

Les Regrets de l'Amitié V ^J 

^«rs préfentés à MONSIEUR par une Aance de u 
Comédie Françoife, '^^ 

A Délie ^ 

A.Mada<Ae la Duchefle de B" joa^t le rôle- de 



Epître i moi, RÉvene, *^5 

L'amitié en défaut, '^> 

Le Bouquet de l'Amour, Dialogue ï/c«^J« )0"^ 

de S. Louis, devant S. A. S. Madcmoifcne de 

•* • KL 



TABLE. î4fi 

M. tAhhê DOURNEAU, Chanoîn^ du Saîm-i 
Sépulcre, 

Infcription pour le Porcràîc de M. Mercier Dupatjr^ 
Avocat Général au Parlement dç Guyenne» ijS. 

M. DUSSIEUX. 

t 

Romance , 47 

M.FALLET. 

Madrigal, ao^ 

M. FRANÇOIS DE NEUFCHATEAU, Avocat au 
' FârUmtm* 

La ConfuI cation épineufe , ai/ 

M. DE FUMARS. 

La petite Fille & le petit Chat, Fable» it 

A Madame la Mar^juife de SéfmaifoQs^ 6^ 

La Lutie > Fable , 154 

La Superftition , ou le $, Antoine Portugais, 215, 

M. GILBERT. 

Le Voyage de Piémont, Ode à Monsieur, ri j 
M. GRESSET, de V Académie Françoife. 

Epitre au Père Bougeant, après Ton exil â la Flêehe» 

M. LE GRIS. 
Les Gafconades , Conte « 5 f 

Réponfe â des Vers où la Fontaine écoû appelle 
Phénix « i\6>. 

M. GROUVELLE, 

A l*OrcilIer de Glyc^re, xf 

Le Bourreau 5c le Patient, Conte; 8& 

Boutade fur un Procès ruineux, . 134 

Chacun a foa heure. Conter x8|, 

Année 1777. L 



i^ If A 3 1; B» 

M.«**4eM**:*.. 

Epîtaphe ou Epîtbalame» 97 

Eoruaj^i; o^^al , 9^ 

lialbguC, ' 11? 

If. VAbhé GUICHELLET, Doyen du ÇbfifiùttU 
Pondevaux en Brejfe, 

Le Colporteur &: le Milord, lEablt, 87 

Xc Soleil & les Miroirs ardens» »4f 

L*HciJoge ôc les Clcadifis, 167 

La Garonne , le Cygne & les Canards,^ \^7 

^ D*HERMITT£-^MilAH6. 

Sur le Teras , '74 
>V HUGOT. 

Epîgramme fur la CoelTure des Fcnvnes; 17^ 

Mw IMBËRT, de i* Académie dt Nîmes. 

Héponfe des Mûfes à Madame de Bourdic> çi-devanc 

M«a;rquife.d*Anv^Qn( , 1 00 

Chanfon â boire, xoa 

JEpître à M. d*Uffieux, xii 

, :£« Fràjugé^ Come.9 211 

m LEMIERRE. 

L'Origine de la Flûte; tjj 
U.P'AthétB N^ONNIER. 

Les Abricots, Fable , ^ juj^ 

H. VJhhi LÀ SERRE, 4v AçoJdrm 44 i^y«n» 
Mmes', 6'c. 

Vers prononcés en recevafit i Dijon le .Pi» dWo- 
^uence des main^deMc !« Jhiiac«dc CondA^, 4S 



T A B L,B* i^l^ 

Du Style Oratoire , fragment d'un Foëme foc l'JEIo- 
fïuence, ,^ 

3LDE MAISOK-NEUVE. 

EpUrt d'un jcune^hommc à un ami qui l'aTOÎt en- 
gagé à abandonner la Poéiîe» i|x 

M» k Marquis DE S. M ARC. 
Vers à M, Sowffloc, «• 

ta Tentation, X75 

M. MARÉCHAL, . 

ti nouvelle CréAtion , at 

Confcils, . 2; 

Epitaphe de mon Ami , j,q 

Parallèle des deux Sexes , i^i 

.Envoi de deux Colombes, t«Q 

l'AdolefceKc. ^l, 

M. MASSON DE M ORVILLIERS, 4yoc« 

au Parlemenu 

Les trois Prix, jg 

Epîgramme, i^i 

Ode Anacréontique> x^y 

Aux Poètes, . 204 

M. U ChevaUer DE PAR**. 

Roœanfe, ^7 

K. & Atorguw DE PEZAY. 

Elphire & Mélazone, on le Portrait des deux Coih 

A Madame la Coiikieâft de** j qui difoit du mal 
de l'Amour, x^9 

M. PHILIPPON. 

A Madame dt*r. iS4 

Lîj 



144 T A B L R 

M. PIDOU. 

'Epîgrarame, - Jd 

Autre > , ' Aoa 

Fiu M. P I R ON. 

£pîtrç i Madcmoifelle**, depuis Comtefle de **^ 

Epîgramme , _ (4 

A Monfîcur **, pour le jour de fa Fêle, 71 

X.e Roitelet, Fable, i^s 

A Madame- ^^, en lui envoyant un lacet, 14S 

La NoblclTe, Fable, ^ 1^0 
'A Madame de Tencin^ en lui envoyant une boete 

à Quadrille , - 1851 

M. VAbhi DE REYRAC. 

Moralité , 42. 

A un Baron <]ui déprîmoît les auteurs fans naif-' 

fance, ^ xi^ 

Le nouvel ufage de la vie, 157 

La querelle des Dieux, Fable > . 17c 

M. ROMANS. 
Mes Loifîrs, 50 

A M. de la Boi£5ère; ^aixo 

M. ROUSSEL. 

Epitre à M. Dorât, 2| 

Epître â Madame le Febvre & à Tes trois Filles . 

de la Comédie Italienne, 175 

M* DE SAINT-ANGÉ. 

Quatrain à Madame Benoît, au fujet de A>n Ou- 
vrage intitulé : UArt de plain^ zi< 

M. SÉLISé 

A M. de Volcaîcc , dans le tcms que j*arringeoi^ 



T A B L B. a4f 

la Pîblîothéque de M. le Duc de * * , 1 1 

le Tableau , Conte , 131 

M. U Comte DE TRESSAN. 
A M. de S* Lambert, 112. 

Madame VERDIER. 

; Epîcre aune .imîe Religieufe; Jî 

£picre à ma Fille» tit 

M./c AforjiiM DE. VILLETTE. 

. A Madame Ja Ducheffe de la V**, ^ 13 J 

, . yers pour le Portrait de Mademoifclle "He * *, 1.00 

M. DE VOLTAIRE^ de V Académie Françoife^ tfc. 

Séfoftrîs , Hîftoîre allégorique , i 

Vers extraits d'une Lcure i feu M. l*Abbé de Voî- 

fenon^ 10 

Epître â un Homme » 19 

A M. le Kaîn, ii 

Au Roi de PrufTe , en lui envoyant le manufcric 

d'Orçfte, 8f, 

In-prompiu fur le Ballet de la Reine de Navarre» 

9^ 

£pîcre à M. le Maréchal de Saxe, ii^ 

Ver^ à Madame la Marquife du Châtelet, 147 

A M. r Abbé de Lille, M y 

Rcponfe à M. le Marquis de Cub**, 166 

A M. le Comte de Treflan, 187 

A Madame Necker , 205 

ANONYMES. 

La Huitaine, 14 

Le Chant de la Fauvette , 19 

A M. Ponceuîl) au fortir de la Tragédie d*(Sdipe , 

... ^^ 

Liij 



14^ TABLE» 

Epîgramme» , - 84 
Inpromptu en voyant une Fillé de ddÛZC ans per- 
chée fur amandier en âeuct y 5S 
Le Lendemain, m 
'^fpigramme > i to 
Envoi d'un Tabi«au > ii4 
Quatrain, 148 
Epigrammey 158 
Moralité, 174 
Vers en donnant uft Portftkj i€« 
Epîgramme > a>t8 
Moralité , a ao 
L'Efpéraace» ï&^ 



R« ife la Tahiti 



RpWANCE 

Par M^ d'U^sieuoo, 
Mufûfue de Aflj. J* H ou^f^eaw. 



&ifCCf|i^Vr i i'rif^ 



Amour me i^nteri'é^er-va^eemrkni 



tjllrl [' r||i r^ 



s?» 



i'j,i riVr i i'-iP|i<i^ 



cœiirpltuF n *éj*trepûJ*; enmatauchedamepre 



■ijirii"ipr'^ 



" f ' r 



lf | pJf|ijJ | p flf^ 



p^/ I^m^iiC ^rmespûurimm^çe, et pour' 



larmes^ 



jrrrrririi|'j|^ 



»=ffHg 



tj.i jij JI.I.IP ril'Wa 



>iJrrij:, j i jfrirriFrfjir» 



N?-2 Romance deJT. de^Pmm. 



fr j i jji^ppi^ 



? 



f^Uf^ Çidde Vitnwcretueyvre/iefiff* 



p\iï\\ ,i u^\^ m 



"OC- la/ lot, of^eéktgj-vmu, ^e^^ 




^rifrfiHi i J.i'ji 



le Jeunes^, ê eamltiLmtH/ m Vo^ 



^ 



ftf r i f rr i ^ ^ 

^^^M^ j-tf rendre^ ^ ilJhaÊt ainur . 

I 
Te/ Pttroles et Ia/Musi4fue sont ibi^ 
fienu^ Ûutêur . 



N? 5 Romance de^JIf. 3^qum/ 



f%nij \ ui^ 



'Oi.Dar&^nmn^ en^/mb, cJû^rtcupow^ 



H^i ^'^\ \ \if \ ^ 



'pitrt.^ tBf crû' mt décAirent h 

4t 



j?h,rr3 J;jij;; [^ 



cœwn Vor^^ nuffiej^imù., tiLpauâm 



pUisii^ 



tj-g f' ■■' 



? 






(^^^• jir g M[ fcfE ? a 



leur ^ar&qtu^ par de^ daue&t teny- 



ijf^rrPp^F i rj^tf 



^dtôf^es' imiper& ^ut ^a^^ntr rrut 



^ 



% 



^OL. il me j*einâlûit^ dans 



tr.Kfr^f i^^m 



&es Cof^ej'ire^^ iia^^àitiû-cent 



\f^\\\^m\ 



^^ 



com-fTie tûv^Je l& CriùFy ow 



f fr f r 



^ 



^^ 



sûnt cTetT promes'S'eJ? il ow-^ 



f ^JC C VçM'"'. » 



-^& ^^ J*^/^ fils et nioi^y)^ 



JVwrùfn^de/ Jf . ûtammai^nac 



NOTICE 

Z>£ TOUS LES OUVRAGES 

DE POÉSIE 

q^UI ONT PARU £N IJJ^, 



Llv 



l »4? 5 

t.>. ..I „ I ' , ' ' " ggg 

N OTICE 

t>E TOUS LÉS OUVRAGES 

DE POÉSIE 

Hux ONT pauu jsn iTj6, 

~ ■ ■ 

POÈMES. 

Vanbrock oa le petit Roland , Poème 
. héroï- comique en huit chants, Bruxelles, 
m-S**. de P3 pages. 

Du lurlefquefans gaieté ^ beaucoup de fautes " 
contre la langue, , 

On propofe à Bruxelles un louloïr forgent 
jour le prix de Varquebufe. Fanhrock ni à Cour* 
uai , remporte la viâloire , &* 

Ce n'eft pas fans tumeur que BtuxelJe interdite 
en d'étrangères mains voit aller fa marmite* 

Au troijiime chant ^ une ipifode contre le tabac 

h y 



que le Potte, dans le fort de fon enthoujiafmei 
Qualifie ^ tyran : 

Oui, tyran, ear jamais Denis dans Syracufe,^ 
Denis ^ui n'employoit que la force ou la rufe * 
a'a dans Rheîge foumife , exercé la fureur , 
donc cette herbe des nez maltraite ici rhonaeur* 

L'auteur du petit Roland vouloitî abord choU 
Jir le Lutrin pour modèle: toutes réflexions foi" 
tes y il a pris, nous dit-il, le parti de fe livret 
à fbn propre genre. 

L'Equipée, Poëme héroï-comique en fîx chants; 
Londres, Paris, Veuve Duchcfne, périt in-S*; 
de 96 pages. 

Mon oncle eft chanoine à Clery. 

C'efl le premier vers &• Vexpojltion de cette^ 
équipée. L'auteur va vijîter ce bon parent qui 
le fait coucher au grenier , &» le renvoie le 
lendemain de grand matin» Le coche culhute ; le 
Tnalhe^^^^x voyageur tout fracaffé, revient à 
fïtris dans unpoulailler, 
' Cinq vers feront connaître la veine poétique 
iu pauvre neveu. Il ejl quefliçn de fon Cheval 
qui, en allant à Çlerji , le laiffe <^ ^^^^^^ du 
chemin. 

' II faHuc confoler la Bête 

qui lotroit contre le trépas; 
je lui ffottai Içs pieds ^ la téce : 



mxU le pauvre animal , héUi[ 

en pectaat, moùruc dans mei bras; 

Le librodre déclare qu'il a voulu voir Ji la 
fronce itoit encore le féjour de la joie & de 
l'aimable fiaifanterie» 

La Pacelle de Paris > Poëme en douze chants 
& fcn vers. Lpndres , in-8^, dè.aoi pag^s. 

O mot! ttiâître , è Vbluirc ! 
en grand Kenri eu chantas les travaux; 
nms tes aâedts (bnc des Dieux , des héros : 
^ lit miens à" moi font une Co^Sli^î^R £ ; 
un CiiKRC D'HuissiBH, un autre de Notaire, 
UN Dieu... quel Dieu!.. Des D^Ksses«. ô deux! 
çiiand on faura • • • mait j'aime mieux me caifr. . • 

Et moi aujji : car je Vai promis duôc amis He 
î auteur , & je crm que cette fetm mation 
fuffit, pour que le leâeur devine ce que e'ejt 
que la Pucillt de Paris^ 

L'Hàroifme de TAmitté : David & Jonatlias , 
. Poëme en quatre chants. On y a joint plu- 
fieurs Pièces rant en vers qu'en profe fut dif- 
féréns fujets, par M. l'Abbé Bfurë, Cenfcur 
lôyal. Paris, frères Etienne, petit' îû-li.. de 
2Ç6 pages. 
Poëme en profe 'dont on ne fefoit ki aucune 

mention , fans les poéfies dinffès (fnH'àeèômr 

h V) 



( lu) 

pagnent Ce font d'aèordfept Odes fur lesfept 
Sacremens ^ {il y a d*affe\ jolies chofes dans 
le Mariage ) ; enfuite une tradu^ion de VOde 
de M. Haller fur la mort de fa femme , une 
autre d'un cantique de Moyfe, une Epître à un 
tfprit-fort ; enfin une autre Epttre d une Rc- 
ligieufe ^faur de V auteur* En méditant Boileau» 
lui dit-il y j'apprends à mieux goûter & Racine 
& Rouffeau : 

Ije charme M leurs vers fublûnes & parfaits 
m'infpire la fureur d'en forger de mauvais : 
encor fi je cachois les enfans de ma mufe ! 
«le mon aveuglement ce feroit une excufe; 
s'ils ennu/oient du moins feulement mes amis S 
mais Don^ &c. 

TJu'refte » il fe loue beaucoup de fa gouver^ 
liante qui le laiffe le mattre che^ lui : 

Difflbrente en cela de ces tyrans femelles 
qui traitent les Curés en defpotes cruelles; 
érigent leur caprice en pouvoir fouverain ^ 
& d'un balai de jonc , font un fceptre d'airaîir; 

Maufolée de Maurice « Comte de Sazci Mare* 
chai de .France , Poème , par M. Pelletier, 
Paris, Delormel, in-12. de 14 pages. 
Defcription en vers latins ù* françois, du 

Màufolée du Maréchal de Saxe , Chef-d'œuvre. 

de M. Pigal dejiiné d embellir la Ville de Straf- 

iourg^ Les vers franf ois font pour nous} les 



tatins, pour les Allemands.- Il y a dans les uni 
fr dans les autres des détails heureux y mais 
flus de négligences dans la pièce françoife; 
nouvelle preuve de ce qu'a dit tant de fois M» 
de Voltaire , fur les difficultés de notre verjifi". 
cation^ 

L'incen4ie du Palais, Poëme épique, Ouviage 

du moment , in-S**. 

Ttoïs chants en Jix pages* On a cité ces vers 
cà le Poète a peint tes travaux des Officiers 
de la Police : 

Ces prudens Officiers , de leur devoir înllruîcf ; 
fe pôrrent vers les lieux d'où fortenc rous les bruits^ 
font ouvrir du Palais les redoutables portes, 
des Gardes de la nuit appellent les cohortes, 
rangent les travailleurs, font pafTer des paniers 
de la main des premiers â celle des derniers, icei 

. Et ceux-ci où V auteur répréfente M* le GouH 
perneur de Paris courant chei M, le premier. 
Préfident: 

Le grave. Magiftrat s'avance a fa rencontre, 

le lui tend une main où la candeur fe montre* 

Poëme fur la pitié que l'on doit avoir pour leâ 

malheureux , par M. de TrelTéoI. Paris. 
- Beaucoup d humanité y ce qui ajfurément vaut 
bien mieux que de l'élégance & de la poéJU , 
mais n'en tient pas lieu dans m oujfrage en vers^ 



- ODES, ROMANCES, *c. 

Le Jubilé , Ode, fuivi de deux autres Ouvrages 
, du même genre , par M. Gilbert. Paris , in-5^% 

de 1^ pages. 

Trois Vues , dont la féconde adreffée à 
Monsi^ïjKy frère du fioï, ejl inférée dans 
ce volume. 

Un talent très-diftingué pour la pùéjie Zyrz- 
quté Quelques inégalités » quelques taches lé" 
gères : de la clarté , de la majefié y de belles 
exfre£îons , 6: plujieurs traits fublimes. 

On a trouvé ces Odes trop courtes : dans ces 
fortes de produAions , on ne fe plaint pas fou* 
vent de ce défaut-là. 

Les Vœux des Citoyens , Ode au Roi , arec 
un morceau de^oëfie champêtre, par M. le 
Baron de Tschou*. Londres, Paris, in-â^. 
.de i^ pages» 

Ouvrage non^ feulement d'un excellent Cî- 
toyen^ mais d'un ami de l'humanité. Le fujet 
efi la réformation de la Jujlice criminelle» Le 
ton n'en ejl pas toujours lyrique : mais il y a 
de très-beaux vers; celui-ci entr'autres mérite 
de devenir proverbe .• ^ 

La haine des ipéchans eft la bonté des rois* 

A la fuite de cette Ode , une efpèce de Hé- 



mihe préferitée à la Reine par déjeunes orphe^ 
lins, pièce remplie d'images douces & de fen^ 
fibïliti; enfin un morceau de poéfîc champêtre, 
intituli i mes Souvenirs* 

Ode ÙLCtée, â Monfeîgneur TATchevêque de 
Touloufe& â MeiTeignears les^vêques de 
Lombez , de S. Papoul , de Montauban ^ 
d'AIec , de Comminges & de Bazas , par le 
Père Caftan de la Courtade , de la DoÔrinc 
Chrëtienoé , Direfteur du Séminaire de Con- 
dom- Touloufe , Dalles , in-8^ de 8 pag*; 
Allégorie dans le Ryle'de V Ecriture-Sainte^ 

airejfée auicjept Vrélats qui ont adopté le nour 

v,eaa Bréviaire de Touloufe. 
Quehues firopkes oii ce Jhle ejl ajfei lien 

faiji , d'autres plus que prôjaïques , telles qus 

Vinvocatîoit de ta fin, dont voici les trois der^ 

mers vers : 

E( fur les fept Fadeurs que tjss bontés propices 
^ nous ont <fonné pour guides au bord des précipices; 
faîs.fans.ceiTe, à mon Dieu ! pleuvoirtes dons divins* 

Thémîs rengée , Ode fur le rétabliflcment du 
Parlement , qui a concouru pour le prix de 
TAcadémie des Jeux Floraux , par le Père 
Caftan de ^a Courtade, Dodlrinairc. Tou- 
lôiifè , Dalles , in-8®. de 1 1, pagf s. 
IdSes communes exprimées foiblement, L'ou-r 



ttat Voulait faire des changement d cette Ode i 
fis amis ne l'ont jamais permis. 

Marie-Thérefc en Icalie, Ode. La Haye. 

Plus de lèle que de poéjie. Ouvrage Suxi 
vieillards < - 

La foiblefle & la grandeur de l'homme, Ode* 
Lefclapart & Cailleau. 

Romances par M. Berquin* Paris , Ruault , Bat* 

bou) Deialain, Lejay, firunec & Monory, 

*pecit in-8°. avec gravures. 

Quatre Romances : la première efi l'hijloîre 
ie Ste Geneviève des bois ; la féconde , *ceUe 
ffune jeune fille déguifée en homme qui raconte, 
fes aventures d un Hermite qu'elle reconhott d 
la fin pour celui qu'elle a aimé ; la troifiime » 
la vengeance d'une' femme qui fait jetter dans 
un cachot rempli de couleuvres une jeune or^ 
pheline , objet de fa jaloufie ; pour la dernière^ 
c'ejl la plainte d'une femme ahandonnée par f on 
amant, gui exhale fa douleur près du berceau 
de fon fils, 

Ue La vérité , de la fimplicité , du fenti-^ 
ment : on a cependant reproché afje^ justement 
à l'auteur quelques exprejjions qui ne font pas 
du ton de la Romance. La plainte d'une femme 
ahandonnée ejl un petit chef-d'œuvre» On Va 
déjà mife en mufique trois ou quatre fois ,• elle 
lejl inférée dans ce volume j page 13 p. 
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les Aman» de Beauvais ,' Romance ï par M# 

Fabre d'Eglantine, Paris , Efpric , in-8*'. de ' 

i6 pages. 

Aventure touchante d'une jeune Jilte enceinte ^ 
que fa mère refufe de marier à l'auteur de fa 
foîblejfe. Cette mèrefurieufe ejl caufe delà mort ' 
de cette infortunée , qui avant d'expirer donne 
fa main à fon amant , -prend le Ciel d témoin 
de leur union , Gf lui recommande d'avoir foin 
de fon enfant» 

a Une Romance bien faite y dit M. Koujfeau 
» de Genève , n'ayant rien de faillant n*affe&e 
f) pas d'abord ; mais chaque couplet ajoute quel- 
y> que chofe à- l'effet des précédens ^ & l'intérêt 
o augmente infenfiblement , de manière qu'on fe 
» trouve attendri juf qu'aux larmes ,fans pouvoir 
» dire oà efi le charme qui a produit cet effet »•. 

M. Fabre parott s'être bien pénétré de cette 
excellente définition , & l'a heureufement mifé 
en pratique. Il faut en excepter cependant le 
couplet où. la mère vient tirer la couverture de 
ieffiis fa fille y en la traitant de créature j et 
^ui efi d'un genre un peu trop bas. 

Romances par M. Berquin. Patis, Ruault , Bar-? 

bou , Delaiain , Le Jay > Brunec & Monory , 

petit in-8**. avec gravures. 

Deux nouvelles Romances de M, Berquin^ 
dignes défigurer avec les précédantes, Lefujet 
de la première intitulée ; le Preffeniimeni; e/f 
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on peu funèbre^ Lije fiancée àfon cher Julien 
rêve que celui-ci V entraîne vers fa tombe ^ & le 
jourjuivantj elle avprend qu'il ejl mort, U autre 
efi imitée d'une Idylle de Gejfner, Cefl un amant 
jaloux , forcé défaire un voyage , Sr qui retrouve 
fa mattreïïi taifant des vmux pùwr fin retour. 
A la fin de ces deux Romances » de U mu- 
fyue pour toutes celles qu'a donné Mk Berfuin. 

Les A-propos de Société , & les A-propos it 
la Folie % ChanfoQs àe fA,h** y % volumes 
. ia-S^« d'environ 300 pages chacun^. avec des 
gravures. 

Trois volumes de Ckanfins , imprimés fcuu 
prétention avec la. plus grande magnificence* 
Qui fait, /fit l'auteur i fi le taétat d'un air heu- 
xeufement choifi ne répandra pas aifez d'iliu- 
fioUf pour diftraire d'id^s communes & xn* 
vialei % Voici cependant un couplet qui rCa pas 
lefoin de mufique^ pour être divertiffant. Onj 
célèbre une petite chienne ^ui avoit penfé mordre 
le nez d*une grande Dame : 

En tout prenant pour modèle 

le chien de Jean de Nivelle, 

elle fuit quand on Tappelle , 

fourde aux vorux àt la grandeur i ^ 

dans Ton audace , elle eft telle 

i|u'un foir que l'on té rappelle y 

chacun crut que là cruelle 

iiordro!( jufqu'i la «aiidear» 
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PIÈCES 

Préfentées pour le prix dt VAcadémk 
Françoife. 

Les Adieux d'Heélor 8c d'Andromède , Iliade 
. dHomere, Livre VIî Pièce qui a partagé 
• le Prix de l'Académie Françoife en 1 77e , pat 

M. Gruec , Avocat en P^ilemient, Paris, ucr 

monviUe , in-8«, de ï 1 pages. 

Premier effii d'un jtum homme j va Von ne 
découvre point tes défauts ordinaires à cet âge^ 
le luxe des expreffions ^ Venjlure, îa recherche 
d'efprit , Gr. frc. Mûis il y a des bornes i 
tout , & i€ naturel , dans cet auteur, dégénère 
àuj[i trop Souvent en unt Jimplicité cutrle qui 
rCapvoTtieru ^iCà la profe la plus commune G* 
la plus familière. Sa traduSlîan a des endroits 
touchans 6r qui ne font pas fans élégances on 
dqfireroit qu'elle fût plus fouttnine , & quûni 
on trouve dans cette Pièce 

Andromaque , ih-lly efi-eUi artc mon père? 
a-t'CUe dans Je Temple accompagné ma mère? 
eu hkn ifi-tSU ailée au Palais de met fceurt 
partager nos chagrins & pleurer nos malheurs?*;* 
La nourrice , 'fidèle atnachée i fes pas , 
Jni mène vocre fils qu^elle tient fur fes bras; 
le héros s'abandonne au feu qui le tranCporce* 
îl traverfe la ville , il arrive â la porte • •>• . 
11 die , & mec rpii filffiu: la bras de fa mdtt| te iati 
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ijpiand on j rencontre trente ou quarante vers 

de cette poéjie-là , peut-être aimeroit-on mieux 
lire tout uniment Madame Dacier* 

Les Adieux d'Heâor Se d'Andromaque , Iliade 
d'Homère, Livre VI ; Pièce qui a partagé 
le Prix de TAcadëmie Françoife en 1776, 
parM.de Murville. Paris, Demonville,in-8^. 
de II pages» 

Moins de naturel & de corrèâion que dans la 
Pièce de M, Gruet i mais aujjli moins de vers 
profaïques. En général três^peu de fentiment^ 
ajfei de nombre dans la verjificàtion , une ma^ 
mire lourde &* uniforme, 

Priam aux pieds d'Achille , Iliade d'Homère , 
Livre XXIV; Pièce qui a obtenu TAc- 
ceffit de l'Académie Françoife en 177^, pat 
M. Doigni. Paris, Pemonville, in-8**, de 
II pages. 
■ Souvent du fentiment , de l'élégance ; une 

iï&ion égale 6» pure ; peu de défauts £> de 

beautés remarquables. 

Commencement de l'Iliade traduit en vers et 
,.voM IMITÉ ^ Pièce qui a concouru pour le 
Prix de l'Académie Françoife en 1776 , & 
qui a obtenu une mention honorable , pat 
M. de Saint- Ange. Paris, Demonville, in-S**. 
de II pages.- 
Traduâion ^i n'ejl rien moins qu'exaSle j» 



maigri tout ce qu* annonce le titre jrîalin de M, 
de Saînt^Ange. Quant à la verjijication , elle 
efi foïble, rampante^ niaife. • 

Calprenède & Juba parlent du même tbn, 

a dit Boileau. En conféquence , M. de Saint-^ 
Àhge fait parler ainji Agamemnon au coléreux. 
Achille^ / 

Il faut qu'Agaixiemnon , du moins f^ je t*en croîs J 
renonce à fa Captive & qu'Achille ait la (îcnne ; 
niais ou les Grecs fauront me payer de I^ mienne ; 
'ou je cours enlever , foutenu de mes droits, 
le prix d'Ajax, d'UlilTet ou le tien â'mon choîxj} 

Et plus loin : 

-Remonte Air ta flotte avec tes Compagnoni ; > 
va donner loin d'ici des loix aux Mirmidons, 

Il y a cependant dans cette Pièce au moîni 
quinie ou vingt vers pajjablement tournés. 

Priam va redemander à Achille le corps de Û>ti 
fils Hedlor, morceau traduit du Livre XXIV 
de riliade d'Homcrc, par J. R. F. Maiziere . 
Profeffcur d'humanités en- l'Univerfité dtf 

' Hcims. Reims y Jeune* homme » in-8^« de 
IT pages. 
Parodie plàifante envoyée rérieùfement à VA^ 

cadémie. Le Uifcours d Achille à Priam poun 



Fengager ajouter de bon apvèk ejt tottt^i-faîf 
curieux. B [ai raconte Vhifiùîre de Ntobé qui 
fiére Savoir dou^e enfcms f 

contre Catofle un joars^éioir ionné CMriere: 

j'en ai douze» die -elle , & Lacone en a deux i 

/ ah t qu*ielle paya cher ce ton préfomptueux ! . • . 

Aucun de f es fils ne put échapper aux traits 
de Diane & d'AppoUon.. 

On vît cette' famîlfc , autrefors fi brillante , 
mordre neuf jour» entiers fa pouflière fangUnte» 
attendant des humains les honneurs du Iftûcher» 
mats Htns rien obtenir êe ces cœilrs' de rocher. 
Eh bien ! malgré Thorreur de ce cfud ravage » 
^ la fière Niobé ne perdit pas courage» 
& dan» fon iéftipoir, laÂe de s'affliger » 
crut devoir Êutts£»rc au beToin d# manger, 9cej 

Jfriam demanek iou\e )o\»s peur les funi-' 
raîUes defM^jils: 

y y confeas, dit Achille, ta lui feccast la maui; 
adîè», compte ûu: mol : tu peu« pacûs denu^iv 

fUct^ oubliées à PAcadémie Frangoîjfe* Paris, 
E^rit,. &o 
Mcdsji rAcadémie les a oubliëes y eftrce dçnc 



SATYRES, LETTltES, ÉPITRES, $cci 

* 1>% dix-iiultiême Siècl6,^S»tyre à M* Fréroo ; 

par M. Gilbçrc, in-8^. 

Nouvelle édition dans laquelle V auteur a 
fait des correôlions qui njs font pas toutes -heu^^ 
reufes. 

Satyre au. Comte 4e **, pa» M. RbbW de 

Beauve&t , m*S^« de 3 » pages. 

Ihs critiques affwFément trop vives, &• $wf 
ne font pas touHs méritées: mais Hyt a long^ 
tems qu'on, n'ofpréciè plus Us Ecrivains: d'apiét 
ce qu'en dit la Satyre. Les perfonnes imparti 
tictes & neutres ont trouvé dam Pow/rc^e dt 
M» Bs)bié plufievps partraits frappons ,. des ima", 
ges trèS'plaifame^t i^ l* originalité' poétique g 
du nerf y des rimes & des expreiffioas.extraior'* 
dinaireSf des inçorre&ioas , aej^^vers. iuxs ^ fe' 
beaucoup de talent, 

Iftdixrbujtième Siècle vengé, Epître à M. D.**V 
mx M. M**. La ïjaye i Paris , &c. 
Satyre contre celle de M* Gilbert; les rêglei 

de Za verfification iCy font feulement pas obr 

fervdef. 

VoilA un Sièdi ^U». uo&gé/ 

£|ia« à B& dQ MoQtsegaïKt^ Ifit«9id^( gé^énl 
. dïe&Poft(ts4e^Fir«P«<i>IwrjyLGiftfirQ$KA^ 



Godard. Paris , Deialaio » Moacard & TS\X'^ 

rand , in- 8®. de ii pages. 

Petit ouvrage que les amis de M. Grejfet 
tiauroientvas dà faire imprimer; il n'eji jas 
digne de fes autres produàions. 

Epître aux François décradleurs de la France ; 

par M. de S. Marc. Paris, Monory , in-8°. 
', de iS pages. * - " • . 

De l'enthouftafme patriotique guide par la 
taîfon ; des vers bien faits dans la première 
moitié de cette Epître : dans le refie , de l'obfcu^ 
ritif des longueurs, point de fijle poétique. 

L'Amant de Julie d'Etaâge ; ou Epître d- Her- 
' motime à Ton ami, par M. de Muraille. Paris, 

Efprii , io-8^ de t4 pages. 

Extravagance plaifantè. Hermotime confie à 
fon ami qu'enfifi il ejl amoureux, &* de çui? 
de la nouvelle Héloïfe. Ce n'ejl point feulement 
U perfonnage de Julie qui lui tourne la cervelle, 
c'ejl le roman lui-même^ auquel s'adrejp:nt di- 
reclement tous fes tendres foupirs. Oui , dit*H » 
t Amour ejl vainqueur. 

A tout fon afcendant, malgré raoî, je me lîvtç, . 
je brûle , & de mes feinc quel eft J'objec> • . ua livre ! 

S*il étoït le maître , lui feul dans l'univers 
Vroit ce roman" là: ce qui pourroitfort hien ne 

pas 
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pas trop plaire à M. Roujfeau de Genève. Je ' 

roudrois » pourfuit-U , ^ 

erre de ce crifoc ie poflffleur unique ; 
& je ne puis enfin retenir ma fureur, 
quand je peafe fur-couc qu'un obfcur Imprimeur « 
par le fecourc d'un arc donc Cologne fe vante , 
à l 'univers entier prodigua mon amante» 
On dit qu'à préfent Hermotime rCefl plui 

amoureux que des médailles de l' Académie » mais 

qu'il voudrait bien aujfi 
£tc6 de 'ce ttéfor le pofietTeur unique* 

Epicre aux calomnfateurs de la Philôfophîe'* 
Londjces , in-iS^. de i6 pag. 
Ouvrage de jeune -homme y plein d'efferpef» 

cence firt/e ^èle philofapkigue: De la chaleur mal 

dirigée , beaucoup trop d'ciondance ; ni ordre , ni 

goàt : quelque germe de talent. 

Voltaire â Meffîeurs les Parifiens, Epicre en 

vers , in-8^. de i ç pag. 

Ici c*efi un ^èle d'un autre genre > mais pref-^ 

quauffl fou. On fait faire amende-honorabU à 

M. ae Voltaire qui confeille aux Parijîens àe 

brûler tous fes Ouvrages ,• &* qui prétend qu'il 

• cndoft le lecteur. 

Verfification foible , de la facilité. 

Epitres.en vers fur difFërens fujcts, par M. Sclis; 
Paris, Foiîfej^, in-8°. de 51 pag. 
\ Cinq Epltres.jLes deux dernières font déji 
I connues. _ V" * 

Aanée 17:7, M 
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Dans la première dont V objet eft de jujlifier 
Vorgueil qu'on reproche aux Gens de lettres , de 
très-bons morceaux y des vers qui font honneur 
G* i rame &• à Vefprit de M. Sélis : dialogue 
^ui pourroit être plus facile. Dans la fuivante, 
il foutient que V envie n^ejl pas aujfi commune 
ffue la petite vanité de certaines gens voudroït 
iien nous le faire accroire ; badinage très- agréa- 
Ile, trèS'philofophique. Il adrefela troîjîème à 
fon chien , &* c'eft peut-être le héros qui a eu 
la gloire de lui infpirer de plus jolis vers. 

Satyres de Perfe traduites en vers François , par 
M.Taillade d*Hervilliers. Paris ,Nyon , in-8°. 
de Hî pag. 

Loin d*ici ces pîai(âns dont les ris flegmatiquec 
fe raillent des calculs & des Maibématîijues, 
charmas qu'une Catin, de fou bras impudent; 
infolce par fa barbe un Cynique prudent ! I 

qu'ils aillent le matin au Tenaple dçs Oracles ; ' 
& fréquentent le foir la Salle des Spe£\acles! 

Voilà comme M, Taillade traduit Perfe» Il 
« fait la même opération fur les trois premières 
Satyres de Juvenal. 

Epîtrc furies cvt^nemens de la vîe , par M. Pcrror. 
A Paris, chez les Marcliands de Nouveautés , 
ip-8^. de 15 pag. 

Qui croîroit qu'un fcul mot fit tomber du Gucf- 

din? 
qu'avec indUïcrcncc on reçut rOrphcHn » 



liu €ommurv des humains c'efl ce qtt*o« doîc a(« 

cendre : . 
, mAÎs ce que rayenir aura peine i comprendre » 
c'ell de voir un grand homme aimant la vérité; 
fifiler.Sémiramîs avec iîncéritét 

• On voit quel talent ces vers . ar^noncent: 
M, Perrot , auteur de cette Epître , ej{ nujlî un 
très-honnête Tailleur à Paris. U a crufonjfiècle 
cjfej^ philofophe , pour ne pas écouter la voix du 
jréjugé qui femÛe condamner les Tailleurs d la 
profe, La réputation du célèbre Menuijier de 
Nevers a fait naître fon émulation ù* . toutes 
fes espérances» Autre préfage de la gloire future 
de, M. Perrot r d l'exemple de la plupart des gé- 
nies dujiécley il a une antipathie décidîepour la 
critique y &• il crie déjà de toutes fes forces 
contre Tenvie. , 

FABLES ET CONTES. 

Fables & Contes dëdiés à Son Alteflè Imp^^ 
fiate MonfeigneuT le Grand -Duc de toutes 
les Ruflies , (par M. de la Fermiese) , vol. in 8*. 
petit format , avec le portrait du Grand- Duc. 
Paris , la Combe , &c. 
"Recueil divifé' en quatre livres., F ailes affer 
médiocres , imitées de V Allemand, D'autres qui 
ne font que des anecdotes connues, , mifesen vers. 

lit Repentir inutile ]^Conte moral en vers ', pas 

M ij 
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M. de**. Amflerd*iin , ia-8®. de i^ P*gcs« 
Une jeune fiUe fe laijfe fédùire. Son père la 
punit avec févérité^afin d'augmenter la fortune 
d'un fils que la mort lui enlève quelques années 
avrès. IL veut alors retirer fa fille au <<ouvent : 
il la trouve à la dernière extfhdté , &• elle eX' 
pire pref qu'à f es yeuXm 

Sujet affurément très-touchant, lle^malheu" 
reufement tombé entre les mains de M. de**', 
qui donne à la jeune 'perfonne » un menton co- 
onneax , 

de long» cheveux furpafTant Ces jarrets ; 
cheveux fiotans fur A» molets , • • . • 
une main j^ocelée & du doigts en fufcaux; 

Enfin , pourfuit'il , elle avoir tout pour plaiie. 

Pour conferver întaâ un morceau û Friand» 
on le fait, ce nV(l pas une petite affaire, 1 

. & l'on n'y parvient rarement, | 

qu'en le tenant toujours â la lifîêre. 

Tout le conte ejl à peu près ,de cette natvexi^ 
U. 

POESIES DIVERSES. 

Pièces relatives â rAcadémie de l'Immaculée 
Conception de la Sainte Vierge, fondée à 
Rouen , pour les années 177*, i77% , i774> 
177c. Paris , Berton, in-3®. de 196 oag. 
On difiîngue dans ce recueil une Ode ty des 

Stances dç M. Duruffié , ainji que VefHmahU 



Eptire de Madame la Comteffe de Laurencin , 
fur ce qui doit déterminer 1er mères d allaiter 
leurs enfanSy Pièce inférée dans VAlmanach des 
Mufes rfe 1776. 

Les Enfans du pauW Diable, ou mes Ecliaa** 
tillons, par M. de TEmpirée ,,Conçurrcnc 
des places & des^tix de toutes les Acadé- 
mies, & Secrétaire perpétuel de la Société 
Littéraire de Tes Œuvres. Paris ^ Valade, 
petit in- II. de 134 pag. 
Ce pauvre 'Dhhlt n'efl "point dénué de ta» 
lent. Il n'ejl pas d Ic^jyerité du meilleur tons 
mais il n'en ejl pas pour cela moins gai» A regard ^ 
de yèx Enfans, tous ne font pas venus à bien} 
en vôudroit que leur éducation fût plus foignée. 
Quelques-uns font d*une jolie -figure y d'autres 
"tÛropiés : lesférieux fur-tout n'ont pal l'air de 
faire jamais fortune. 

Pour parler fans métaphore , on remarque dans 
€es Opufcules quelquefois de bonnes, ^ fouveni 
de mauvaifes plaijanteries , de l'efprit &» de 
'^ fingularité. On y trouve des Poëfies de tout 
genre , mime de la profe , des Contes , des EpU 
très, des. Portraits , des Fables , des Enigmes, 
des Bouquets» des Madrigaux , desEpigrammes, 
des Odes , des Chanfons , des Stances ^ desfrag- 
mens de Poèmes épiques, tragiques, comiques^ 
ôcc. &c. &c. &C. &€.&€• &c. 

M îij 
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Journées de TAniour , ou Heures de CytKèfe. 
A Paris , chez les Marchands de nouveaucés, 
'in-8®^ de 165 pag. avec des gravures* 
Efpèce de Bréviaire amoureux divifé en huit 
Heures difirentest intitulées l'une Tlmagina- 
tîon , t autre le Caprice, l'autre la Récolce , &c. 
Chaque Heure eft précédée d'un fer mon de ga- 
lanterie en profe: cqt l'Amour, dans cette hro^ 
chure ejl grand Prédicateur. Il y a de V éner- 
gie & une imagination tris-ardente dans plu- 
Jieurs morceaux de la femiéme Heure. Prêjque 
tout le rejie n'offre que ae la métaphyjique , des 
maximes fiches » des exprejjîons alambiquées-y 
au lieu d'images & defentiment. On a été frappé 
' de- ce vers, page 66 y 

l(te relît ces vers & ne Jcf comprend pus* 

beaucoup de leSeurs font comme Iffé. Ps ne 
comprennent pas comment l'Amour eji un adroit 
Diftillateur, cequefignijient bouder la Nature, 
pomper une ame i fr les fecouffes de Tenlacc;- 
ment des cœurs , ù* le tocfîn de Taniour , &» le 
cœur qui couvre les ëgaremetis des feus d'un 
voile étendu par la délicatcffe , &c. &c. &c« 

Les Bienfaits du Sommeil , ouïes quatre Rêves 
accomplis. Paris, Brunet , petit in -8**. de 16 
pages , avec des gravures. 
Panégyriques en vers de Louis XVI, de 'M. le 

Conte de Maurepas ^^de M. de MiromefniK 
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Un peu de ficher ejfe ïf ie monotonie , mais de 
Vefprit Gf plujieurs détails qui décèlent un Poète 
dijlingué. 

Mes nouveaux Torts , oti nouveau Mélange de 

Po^fics , pour fervîr de fuite aux FantaKîes , 

(par M. Dorât ). Arafterdâm , Paris , Delà- 

laio, in-8®. de 300 pag. 

Nouvelles Poéfies fugitives de M, Dorât ^ 

gui en ce genre a eu tant d'imitateurs. Peu de 

Poètes ont réuni autant de fécondité , de gra^ 

cei ^ de délicateffe à un efprit aujji hriuant. 

VAlmanach des Mufes doit une partie de fon 

fuccès aux pièces charmantes dont il veut Ueti 

VerrAeïïir tous les ans. 

Stances, fur la mort de M. Colardeau» fuivîes 
de fon Ombre aux Champs Ëlifées , par Mt 
Vigëe. Paris, Lefclapart, in-8**! de ti pag. 
Sept Stances de la plus grande médiocrité , 

fuivies d'un Dialogue en proje oà V auteur a 

trouvé le fecret'de faire parler fans efprit Ovide, 

Chuulieu & M. Colaideau. 

Po^Ces diverfes deM. D**. Genève ,( Parîs^ 

Piflbt), in-8Vde 68 pag. 

Des imitations de r Italien , de VAnglois , de 
V Allemand , Gr. Une Idylle traduite de GeJJais» 
êffre ce début fingulier ; 

Chloé , tu ne faîc pas un pas « 
gàïxf avoir g: panier au bras. 

Mi? 
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On aènîrera aujji ^es vers que M. D** 
adrejfe à un bouton qu'Jl vit un jour fur les 
lèvres d'une Demoifelle: 

Pour ce punir .. . . que ykis-jt faire? 
mon dépii te rcndroit çncor plus orgueilleux; 
fur ce trône charmant, tu ri« de ma colère ; 
tu fais bien : ah bouton î que je te trouve heureux! 

Mes Bagatelles, ou les Torts de ma ieuneffe. 

Recueil fansconféqucnce. Sec. par M. Fallet, 

. auteur de la Traduâion des Aventures de 

Chœreas & de Callirhoé. Paris, Coftard , 

io-8*^. de 1 84 pag. avec gravures. 

Nouvelle édition du Phaiton , Poëme imité 

de l'Allemand, &• compris dans la Notice de 

l'année dernière. M. Fallet y^ fait des change^ 

mens. A la fuite y beaucoup de Poéjies de diffé'- 

rens genres , entr autres une longue Epttre du 

japier d l'auteur y oà l'on trouve des détails 

agréables : c'efl dommage quil foit impo£iMe de 

fuppofer que le papier fe mette à écrire. 

t;écis de ITiiftoîre de France 9 en vers , avec 
des notes où l'on développe ce que les vers 

i ne font qu'indiquer, â l'ufage de la jeune 
Noblefle , par M. Pelofi , Italien. Paris , Du- 

• chefDC i in-^S®, de 414 pag. 

Je chante les vertus, le zèle & les exploits » 
les vices, Iti revers de foixante-fix Rois, $cc* 

Tel ejl l'objet de M. Pelojî. Si de mauvais 
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vers pouyoïent être bons â quelque €hofey les 
Jièns feroient très-utiles. 

Coup d'effai d'un Ecolier , ou Poéfies de M. 

d'Efpi**, Paris, Vincent, in-8®. de 184 p. 

Titre qui réclame de l* indulgence. Cefon t effec- 
tivement des effais d'un jeune- homme de quinze 
ans. S'il a des amis Jincères y ils lui recomman^ 
àeront de fe défier beaucoup de fa facilité, 

Xes R&r^ations littéraires, ou le Paffc-tems 
agréable , &c. par_M. Fardeau. Paris , vçuvc 
Duchefne , in- 8^ de P4 R^g. 
Un vieux mari confole fa femme : 

J'ai luie belle viciJIeflc , 
& je vaux* mon pefant d'or ; 
n'ayez aucune triftefle : 
" car je vous ai fait un fort» 

Foild comme M, Fardeau ejl récréatif. ♦ 

Dialogue fur h Gcûc entre le vieil Arifton de 
le jeune M, l'Eippirée, par M. Couftillicr. 
Paris , Efprit , in- 8**. de 14 pag. 
Le jeune-homme ejl pour le génie fans cul- 
ture , le vieillard , pour l'étude des grands ma» 
dèles. Vers lajinj un éloge de M. de Foliaire 
qui réunit le fufra^e des deux Interlocuteurs* 
De la raifon, au goài^ du talent pour la 
'perfijication : mais tout cela > ^ l'auteur ejl 

M V 



(i74) 
jeune, eji encore fort fufceptible d^être perfec-i^ 
tionné, 

Epigrammes & autres Pièces de Sënccë , &c# 
Paris, Meqiîignon , iii-8°. de 410 pages. 
yieux livre auquel on a tnis un nouveau 

frontifpke. 

Les deui Siècles , Dialogue en vers , par M. 
de Tanfuniir, Ecùdianc en féconde au Col- 
lège deBedufort, fous TAbbé Gilbert, petit 
in- II. de 4^ pages. 
Parallèle du dernier fiècle & de celui-ci. 

Ironie quelquefois ajfei piquante. 

ŒUVRES, 

Mélanges de poéûcs fugitives & de pirofe ûds 
copfêijue^ce, par Madame la Comieffe de 
B* *. Amfterdam , Paris , Delalaln , z vol. 
in-8^, avec gravures. 

Un caraâère particulier. Beai4coup de viva^ 
cité d'efprit , de trait ; de la finejfe , quelque-- 
fois du fentiment; prefque toujours ces grâces 
négligées qui n'appartiennent qu'aux femmes , 
&* contre lefquelles la cenfure ne peut manquer 
d'avoir tort. Grand nombre de ces poéjîés ont 
été inférées dans les différens volumes de ce 
Recueil depuis 177*- 
A la fuite, deux Féeries en Dialogue , tréS'-^ 



ingénîeufesy ù* un Conte en profe qui compofc 
le fécond volume. _ 

Œttvres d'Alexis Ptron, publiées par M. Ri- 
goley de Juvigny , Confeiiler Honoraire au 
Parlement de Metz , de l'Académie des Scien- 
ces & Belles- Lettres de Di/on. Paris, Lum- 
berc , 7 volumes in-8®. de plus de 700 pag. 
chacun. 

Ouvrages d'un Foëte d qui fes critiques les 
jtus déterminés n'ont pu refufer le titre d'homme 
de génie. La Métromanie fuffiroit vour porter 
-Jon nom d la poflérité. Au milieu des défauts: 
de fes autres pièces de théâtre , rimpartialité 
reçonnoitra toujours beaucoup de mérite & un 
vrai talent. Ses Opéra - comiques même font 
prefque tous marqués au coin du génie & de 
cette gaieté qui déifient tous les jours pbis 
rare, mais que perfonne peut-être n'a jamcds^ 
portée aujji loin que M. Piron. Il ejl telle de, 
ces petites pièces , Deucalion , .par exemple ^ 
qui vaut mieux feule que tous nos gros RecueiU ' 
de Drames larmoyons &* moraux, Plufieurs de 
fes pièces fugitives font charmantes : on en 
trouvera quelques-unes dans ce volume. Le; 
grand malheur de cet Ecrivain efl de n'avoir 
pas eu de goàt. Les circonllances ont obligé 
l'Editeur de ces Œuvres rf ftx raffembler toutes ,• 
un choix en deux ou trdls volumes pourroit éfrç. 

exciUentji, * • -^"^ 

M vj 
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(Eavres divetfes de M. le Comte de TVeflan, 
Lieutenant Général des Armées du Roi , des 
Académies des Sciences de Paris, Londres, 
&ç. Amfterdam , Paris , Cellot ^ in • 8^. de 
47^ pages. 

Environ cent pages de poéjies fugitives d la 
fil du volume : les meilleures itoient connues. 

Œuvres diverfes du Comte Hamiltoa , poui 

(ervir de Supplément à fes poéfics. Paris j. 

Le Jay, petit in-it. de 171 pages. 

Foijies du mime genre que les anciennes de 

cet auteur , qui ont été tien moins lues que 

célébrées. On dijlinguera dans ce Supplément 

trois ou quatre pièces ingénieufes : les Roches 

de Salifburi , l'Enchanteur Fauftus > un Dialor 

gue fur la Volupté , &c. 

RECUEILS DE POÉSIE. 

Le Bouquet Royal y ou Recueil des meilleures 

Pièces adreffées à leurs Majeftési Genève, 

Paris I Codard, in- 8®. avec figufes* 

Choix fait avec difcernement : il auroit été 

facile de compofer un Recueil en plujieurs 

volumes des vers adreJTés auiài îy ila Reine. 

On retrouvera dans celui-ci des pièces de MM* 

de Voltaire , Dorât ^ Imhert , de Madmie ta 

Marquife d'Antremont. frc. 

Ecreones des Poètes , ou Recueil de Pièces 4p 
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, vors exti^s de plus de deux cens- manu t- 

crics du dix-fepiicme fîècle. Paris , Denion- 

ville , pecic in-ii. de 257 pages» 

Quelques vers agréables, mais en bien petit 

nombre; 0* le leâieur doit être Jincèrement fd* 

cké des dégoûts fans nombre çu'a cfluyé le Ri* 

daâleur, en lifant plus-^e deux cens^volufties 

manuscrits. Du dix'feptième Jiècle j il cjl fou^ 

vent defcendu {fans en avertir perfonne^ )'att 

dix^huitième , qui ne lui a pas fourni des vers 

moins médioctes que le précédent* • • 

Ecrennes anacréonciques dédiées aux Grâces* 

Paris , Le Jay , in-^ii. 

Petites Odes innocemment anaeréontimtes ^ 
petits Madrigaux , petits Boulets , petites Ùhan- 
fons, qui devroient être relégués dans des Erre/i- 
nes d'un plus petit format, 

Etrcnncs du ParnaiTe. Paris, Fetil, petit in-i». 
de Ip2 pages. 

Almanach def Mufes, ou choft des PoéHes' fu- 
gitives dé 1776. Paris, Delalain» petit in^it. 
de »6i pages. . 

OUVRAGE* PÉRIODIQUES.! 

Ilji a quatre Journaux dans lefquels on infire. 
ordinairement des poéjies fugitives : le Mercure^ 
de France, le Journal Encyclopédique, le Jour» 
oal de Verdun , & le Journal des Dames. On 
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tn imprime aujjî quelquefois dans V Année Litté- 
raire , &* le Journal de Politique & de Litté- 
rature. Les autres Journaux fe contentent de 
donner V extrait des Ouvrages de poéfie , à me- 
fure qu'ils paroijfent» 

THÉÂTRE. 

Tragédies repréfentées, 

f Guillaume Tell , Tragédie , par M. Le Mierre, 
repréfçntée par les Èonriédiens François pour 
la première fois le* 17 Décembre 1766, & 
remifé au Théâtre le 11 Décembre 1762. 
Paris, vcui?e Duchefne, in-8°. de 82. pag. 
Pièce comprife dans la notice de I768« 

Les Arficiiss, Tragédie en (îx aâes (*) ♦ par 
M. Peyraud de Beauflbl, récitée au Théâtre 
pouf la première fois pat les Comédiens or- 
dinaires du Roi" le 16 Juillet I77f' Paris j 
veuve Duchefne, in 8^. de ïi8 pages.^ 
Pièce qui n'a paru que dçux fois fur lafcène* 
Intrigue fort compliquée ù* qui ne pouvoit long- 
tems foutenir l'attention, l'auteur n'ayant pas 
eu l'art d'iatèrejfir d'abord pour f es pèrjonnages , 

* Cette étoile dcfigne Us nouvelles éditions, 

( * ) On n*a pu faire mention dans la notice de 

>*annéc dernière , de ccrte Tragédie «jui n'a été inipii-. 

œée* qu'au commcncemenç de 177^* 
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que Von ne connoît pas affei : aujji la leâlure 
des premiers aôîes n*eji-eïle pas moins difficile 
que ne Vu été la repréfentation. . 

Amas d'aôlio'ns généreufes fans aucune vrai- 
femhlance. On donne les fceptres O les cou- 
ronnes dans cette Tragédie avec plus de faci'- 
litéqilfoh ne dijlribue aux foyers les réles d'une 
pièce nouvelle. Prefque tous les perfonnages y 
font vertueux : ce qui partage ù* détruit Le peu ^ 
d'intérêt qu'ils font naître. Trois femmes ù* deux • 
guerriers font tous cinq des modèles du plus par- 
fait héroïfme : malheureufement ce ^ui ejl fi 
comàun nous touche fort peu^ù* on. ne s'in- 
tére£e yas à là fois pour cinq perfonnages 
dans une feule pièce. On a cependant remarqué 
G* applaudi très- jugement une- fcène fur les 
Komains , fcène pleine d'élévation , d'énergie 
G* digne du grana Corneille, Il y a aujjî dans 
le. dernier aae une trés-helle Jituation qui n'u 
manqué fon effet que pour n'avoir pas été ame- 
née. C'eft une Reine dont les enfans font prêts 
d'être conduits à Rome en triomphe : elle fe dé- 
met du Trône en leur faveur , G* fe foumet i 
cette humiliation , pour les y fouflraîre. 

Des critiques Je font élevés contre V innova* 
îion des Jix aâles : M. de Beaujfol répond dans 
une préface, que le grand défaut de fa pièce ejl 
de n'en pas avoir fept. 

Caïus Marcuà Xoriolan, ou le danger d'offcà'; 
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1er un grand homme , Tragédie, par M. 

Gudin de la Brenellerie » repréfencëe par les 

Comédiens François le 14 Aodc 1776. Paris, 

Ruaulc , in-8^. de 144 pages. 

Sujet qui ne comportoit'qu^un aSe ou deux* 
Il ejl même renfermé tout entier dans la fcène 
oà la mère de Coriolan parvient à le fiéchhr : 
le rejle n'eft que du rempli£age. M. Gudin n'a 
pu en fournir que pour la valeur de quatre aâes. 
Au quatrième , Véturie menace de ft tuer elle» 
même , & Coriolan fe rend à ce coup ie Théâtre, 
Dans taâejuivant , commence une nouvelle ac- 
tion. Il s'agit de favoir ce que deviendra le 
Général Romain : une partie des Fblfques fe 
"révolte pour le, retenir; les Romains furvien^. 
nent ; Coriolan périt dans la mêlée. 

Des caraâères prefque tous manques* Corîo' 
lan ejl infiniment moins grand dans cette pièce 
que dans les révolutions romaines* Véturie efl 
une criarde forcenée qui vient toute feule dans 
un camp &• que l'on y laiffe errer à l'aventure* 
VAmbaJfadeur de Rome n'a ni dignité , ni ref- 
fources dans l'efvrit. Entre autres belles ima- 
ginations qui lui pajfent par la tête , il dit â 
Coriolan ,fon ami intime , f a*i fa place y il fe 
tuerait pour fortir d^'emiarras. 

Quant auftjfle, c'efi un débordement éternel 
ie longues vhrafis vuides & monotones. A 
l'exception a'un beau mouvement à la fin du 
troifièmeaâe & de deux ou trois autres en- 



iroits tout au plus^ jamais aucun détail f»- 
téreffànt , aucune étincelle de génie , toujours 
des torrens de chofes communes, ù*de la décla^ 
mation, ' . 

Tragédies non repréfentéesé 

Çpriolan, Tragédie ea cinq A(fles & en vêts ; 
' par M. Balze. Avignon , Guichard, Paris, 

Piault , iri-8®. de 60 pag. 

Tragédie qui a paru imprimée quelques mois 
avant la représentation de celle de M. Gudin. 
Coriolan réjijle aux prières & aux larmes du 
Grandr-Prêtre^ de fa femme & de fa mère.; 
au troijième aàe « celle-ci s*avife de faire pa^ 
rottre Jon petit-fils: tous trois Je jettent a fes 
genoux , & ilfe laîjfe enfin fléchir. M. Bah^ a 
voulu faire auffi une Pièce en çinqAâes, ues- 
deux derniers font remplis par les efforts de TuU 
las pour regagner Coriolan , G* le projet de te 
faire périr , s'iléontinue de pardonner à fa patrie» 
A tout cela , efi joint à peu près le dénouement de, 
la So^honijbe réparée à neuf La mère du héros 
Romain le redemande à Tullus: ce Vçlfquefou^ 
lève un des coins de la tente , & lui montre foa 
fis mort & percé de coups. 

Vlan qui, comme Top, voit, ne vaut guère 
mieux que celui de l'autre Coriolan: mais a{( 
moins dans cette piéce^i, ji a^'t-il > parmi beaur 



coup d'enflure 9 du talent poétique , de Vénergie , 
de belles tirades ù* un trait fuhlime, 

Attilie, Tragédie, (par M. Légouvée), pu- 
bliée par M. de la Croix , in- 8». de 84 pag. 
Ouvrage fait il y a vingt-cinti ans. L'auteur 
s'efl acquis depuis de la réputation dans un autre 
genre. 

Placide^ fameux Général Romain difgracié, 
efl remis à la tète des armées par Adrien , &• 
remporte une grande viôloire. Il efl Chrétien en 
fecret. Maxime Jon fils & Attilie fa fille que les 
ennemis lui avaient enlevés dès Mge le plus 
tendre, &* qu*il ne reconnott pas, fe trou- 
vent à la cour. Ils ignorent ai^fi quil efl leur 
père, Adrien veut répudier l'fmératrice pour 
époufer Atrilie ; il veut que Placide ait les 
honneurs du triomphe, &» /a/fe un facrifice fo- 
lemnel à Jupiter. Mais Placide efl chrétien» 
(f Attilie aime Maxime dont elle efl aimée. Le 
fecret de leur naijfance fe découvre : Placide 
apprend qu'ils font fes enfans\ Lesfcènes fui^ 
vantes font remplies par des cruautés d'Adrien « 
gui fait mourir Maxime, fr veut frefque fur le 
champ époufer fa fxur, Attilie feint d'y confen- 
tir : mais quand elle ejl feule , elle arrache un, 
dard des trophées qui ornent les appartemens. 
Quelque tems après ; on entend du tumulte : on 
a frappé Adrien , fr quelqu'un a paré le coup. On 
Jiupçonne Placide : on le condamne au fupplice : 
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mais Attïlie vient s^accufer élle*mime ; elle 
déclare que c'ejl Placide qui a fauve ÏÉnrpe" 
reur , Je frappe d'un coup de voîgnard > ù*ale 
tems de Je convertir , ayant d'expirer» 

Plan mal conçu, des invraifemhlances , Vidée 
d'une f cène qui finit var forcez, prife à Racine; 
le rôle d'Adrien , oaieux &* mal^adroit. Quel-- 
ju' intérêt jufqu'au milieu de la Pièce : mais dès 
"injlant que Maxime &* Attilie font reconnus ^ 
frère ù'^foeur^ il ejl entièrement détruit; car 
c*ejl leur amour qui faifoit la bafe £> le nœud 
de Vaôlion. Dans les premiers Aôles, une ver ", 
^fcation élégante & nçble ; dans les autres^ 
trop de négligence, 

Abîmelech , Tragédie reçue à la. Comédie 

Françoife depuis le 17 Février I77î » pout 

y être jouée lorfqne foo tour viendra, Paris, 

Ruault , in-8°. de 80 pag. 

Abimelech ejl un bâtard de Gédéon qui n'a^n-^ 

<OTe égorgé que foixante de fes frères , pour tâcher 

de régner tranquillement. Il n'en rejle plus qu'un y 

nommé Joram , qui revient à Sichemfans la moin-- 

dre précaution, Abimelech ne tarde pas à le faire 

mettre en prifon , ainjîquefon proteâeur Zorap, 

Un Garde leur annonce, qu'il en ejl bien fâché ^ 

mais que le Tyran veut aujjlfe débarrajfer d'eux : 

Le glaive préparé n^accend pîus que vos têtes. 

ZoTdl lui demande lapermijfton de caufer encotç 
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un quart-d'heure avec fort cher Joram : le Gârdè 
s* éloigne très - honnêtement. Ils n' avaient pas 
fini y qu'un ami vient leur apprendre que la Pré- 
tendue de Joram a renverfé le tyran d*un' grand 
coup de pierre , fr que voulant périr plus no- 
hlement , il a prié jfon Lieutenant de vouloir 
lien lui ptijfer fon épée au travers' du corps , ce 
gui s'ejl exécuté à la grande fatisfaâion des 
fpeBàteurs, 

Style ajjbrti à la beauté du plan Çf d la force 
âes car altères. On en peut juger par cette petite 
morale du vieillard au jeune-homme qui aurait 
grande envie de commencer par tuer fon frère 
bâtard: 

. Vn foirfaît qu'on marcbanek en entraîne un fecopd , 
. que bientôt fans remord un croiiîèine confond : 
on n'en revient jamais , &c. 

Cette Pièce , comme l'annonce le titre , ^ été 
reçue par MèJJleurs les Comédiens François : 
mais l'auteur , d'après un calcul fait fur le ré-^ 
pertoire , craignant de n'être fifflé que dans une 
quin7;aine d'années , a imprimé fon ouvrage en 
attendant^ pour f avoir fi par hafard on ne i'm- 
courageroit pas à donner quelqu' autre chef i* au* 
ire de la même efpéce. 

Drame repréfenté. 

L'Ecole des 'Mœurs , ou les fuites d« Liber- 



tinage. Drame en cinq'AéVes 8c en vers, 
repréfepté à la G>médie Françoift le 15 Mai 
1776, par^M. Falbaire de Quîngcy, Paris » 
veuve Duchefoe te RuauU, in-S^. de 11 f 
pages. 

Pièce- qui n*a point eu de fuccès. 
Un. vieux libertin , le Lord Belton entreprend 
deféduire la fille de Duling^ gouverneur de fss 
deux enfans. Charles^qui eji l'aini veut époufer 
la jeune perforine , apfeltée Henriette. James 
fin frère efl. un mauvais fujet qui ne veut que 
l'enlever. Le Gouverneur demande fa retraite, 
pour fouftraire fa fille à tant de dangers» Il a 
contrasté un engagement confidérable , afin de ti^ 
Ter James d'un mauvais pas : unfcélérat engage 
le Lord à payer cette dette, G* âfefervir du 
hillet j pour le faire mettre en prifon. Belton 
va ly vifiter, il n'efi point touché. Le Geôlier , 
moins dur que lui, avance la fomme , &• délir 
vre le prifonnier. Duling ejl fur le point femme^ 
ner fa fille. Des gens mafqués arrivent & met- 
tent l'épée à la main, C'ejl Charles & le Loti 
gui viennent chacun de leur côté au même infiant^ 
dans le dejfein d'enlever Henriette* Le fils hlefe 
le père aangereufement ; tout eft découvert : dû 
vacarme^ du pathétique. Ils Je convertiffent tous 
deux y &• on accorde Henriette au fiîs aîné de 
Belton. 

Quelques fcines a£ei touchantes ^^ylefoïble.^ 
intrigue romanefque; dénouement qui ne pom/ok 
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Jujlice pour une aâhn infâme. Le père , Jous 
prétexte de lui donner un verre de Liqueur, lui 
fait avaler du poifon. 

Comédie repréfentée» 

• Le Célibataire , Comédie en cinq Ad^es & en 
vers , repréfcntée pour la première fois pai 
les Comédiens François le lo Septembre 1775. 
Paris ^ Delalain y iu-b^. de 1^5 pag. 
Nouvelle édition qui a fuivi la première au 

lout de quinze jours. 

Comédie non repréfentée. 

La Fille de trente ans , Comédie. Paris^ Ruaulr, 

in-8®. de 76 pag. 

Pièce defociété. Quelques traces de comique. 

Madame Hyacinthe a deux filles. «S. Alban 
eâme JuUiette qui efl la plus jeune : mais il ne 
peut l*époufer^ avant que Confiance fa fceur , qui 
a trente ans paffès , ne f§it pourvue. Une cou- 
fine s'entend a^ec les deux amans , &• envoie 
à Vatnée un certain M, Hurtaut , vieux manant 
riche &• fans façon. Confiance le refufe dédai- 
gneufement, M. Hurtaut fe retourne du côté de 
Li coufine qui ne le rébute pas. Confiance l'ap- 
prend ^ (f par méchanceté veut le lui enlever: 
mais M, Hurtaut la refufe dfon tour; la petite 
Juliette ^poufe S. Alban , o" la fille de trente 
ans refle toujours fans marL 

Opéri- 



Opéra- Comiques à Ariettes , â Vaudcr 
pilles. Pièces lyriques, repréfentés à 
la Comédie Italienne ^ &c^ 

I^es Souliers mors*dor^s, ou la CordonoierC 

Allemande, Comëdie lyrique en deux AâeSg[ 

reprëfencée par les Comédiens Italiens le^ i c 

Janvier 177 tf. Paris, Vente; ia-8^. de %% 

pages. ^ 

Unefcêne tris -comique dans laquelle un CoTf 

^Bonnier nommé Socke , prend la mejhre d'une 

paire defouliers à fa femme qu'il ne voit pas^ 

(r qui lui tend le pied derrière un rideau. Oefl, 

Un Officier François, le Ba on de Piécourt % . 

Îui s*amufe de l'embarras da cette jolie Cor^* 
onniere. Elle ejl entrée chei iui par hafard^ 
elle sétoitpUunte de ce que Svcke ne la chauf" 
foitpas à fa fantaifiey & M. de Piécourt a en^ 
vqye chercher le mari, Socke rapporte enfuite 
les fouliers : le Baron lui dit que la perfonna 
four qui ÏU ont été faits y a changé de fen^ 
timenty & le prie de les donner iSctfcrtimem 

liC Mai y G>mëdie eo trois Ades, mêlée de 
vers & de profe 9 d'Ariettes & de Vaudevilles, 
& terminée par un Ballet , repréfentée pour la 
première fois par les Comédiens Italiens le 
8 Mai 177e. Paris, veuve Duchefae^ in-9?» 
dé So pag. 
4nnif 1777. If 



( ^o) ' 

Sujet fort ufi, traité d'une manière peu ph 
quante. 

Dorimon efi fou de mujique &* de poijie: 
Il reçoit chez lui trois génies de Société ; il 
•promet fa fille à celui qui lui offrira le Mai 
le plus brillant: mais Lucile aime Dorval, & 
Voncle du jeune^homme ridiculife le Poète &» les 
deux Mujciens» Ce mime Dorval s*entend (tuec 
le Machinijle du Théâtre de Dorimon ; la toile 
Je lève : il parott au haut du Parnaiïe fous la 
formé d'ApoUon; il montre aux trois auteurs 
-une palm^ au haut de la montagne ; ils veulent y 
monter r ils roulent dans le bourbier , tandis que 
la palme fe détachant d'elle-même , tonée entre 
les mcdns du nouvel Apollon , qui va la pré" 
f enter à Lucile. Alors il fe découvre , &• Do^^ 
rimon l'accepte pour gendre. ,r 

L'auteur s'exécute de bonne grâce» Il avoue 
lui-même que fa Pièce n^ejl qu'an mélange de 
icènes mal coufucs, & de réflexions cpmmqnes. 

Les Mariages Saropites, Drame lyriquje , en trois 
A6les& en profe,par M. de Rofoi , citoyen 
de Touloufe , &c. rcpréfenté pir les Comé- 
diens Italiens ordinaires du Roi le ii Juin 
II 77 6. Paris, veuve Duchefnc, io'S®, de Çtf p. 
Sujet pris du Conte de M, MarmonteU 
Vufpeâacle, de la mujique militaire , conime^ 

dans les autres pièces de M. de Rofoi; de tr^S"^ 
' ''S reviens de jeunes filles Smnités^ 



( 2PI ) 

la Bonnes Femme, ou le Phénix, Parodie 
jd'AIcef^e en deux Aâes, eQ vers, mêlée de 
Vaudevilles & de Danfes > repréfentée poux 
ia première fois par les Comédiens Italiens 
le 7 Juillet 177^* Paris ^ veuve Duchefnei 
in-8®. de 48 pages. 

Ouvrage de trois jeUnei^geiis, De la gaieté i 
quelques jolis couplets. 

Cette Bonne Femme s'habille en homme 9 & 
va s'offrir pour prendre la place de fon mctrî^ 
qui , étant ivre , a fait la fottife de s'enrôler. Un 
yoijin nommé Barbarigo efi VHerculc de la pièce ^ 
ir Arlequin parodie Apollon. 

Jf leor d*Epihe, 0>mé4ie en dcui Aées, roêléô 
d*Arietics;, tirée d*Hamilton, par M. de V ***, 
( feu M. l'Atbé de Voifenon ) repréfèntéc- 
^401 Italiens le ii Août 177^. Paris, veuve 
jDuchefney in-8^. de 48 pages. 

^ fiéce tirée ffun Conte d'namilton. 

Ve la biiarrerie. Une fcène d'écho ajfe^ 

agréable. La mufique efi de Madame Louis ^^ 

femme d'un ArchiïeBe* ^ 

de Duel Comique , Opéra boilfFon en deux 
A^es , imité de l'Italien fur la mufique du 
Signor'Paziello , par M. Moline, repréfeâ- 
té par les Comédiens Italiens le 16 Sq^embrç 
J.77^- Paris , veuve Duchefne , in-8®. de 60 p. 
Opira-somique diffirèm de tous les autres i 

N ij 



( t9t ) 
^efi U vieillard rkhe qui ^ufe, & le Jeunes 
homme qui efi éccnduit. 

Point de. gaietfy des f cènes froides ; des 
'Jtriettes qui, ne rejfembknt ni i des vers y ni à 
de la profe. 

? La Matiniée , la Soirée & la Nuit des Boih 
levards , Ambigu de fcènes ^piTodiques » mêl^ 
de chams & de daufes , divilé' en quatre par- 
ties < par M» FavaK ) « repréfemé devaix 
leurs Majeft^s le ii Oâobre i77^« Fatis, 
Tcuve DucbefneY în-H^. de iia pages. 
Ancien Opéra comique connu fous le nomi 

de la Soirée des Boulevards & quia eil jeudel 

fisccès à Santainebleau^ 

Divertiffement non-répréfentém 

La Naiflance de Mot^feigfteaf le Duc <i*AiH 

Soulême, Diverciffement allégorique^ pai 
I. Cardonne , premier Commis de la Mai* 
fon de Madame. Paris » veuve HéxiffimCi 
petit in-4®. de 15 pages. 

Opéra repréfenté^ 

lAlcefte ) Tragédie- Opéra en trois Aâcs, le^ 
• préfènté pour la première fois par rAcadému 

Royale de Mufiàue le i^ Avril 1776. Parisj 

Delormel^ in-8% de $1 fage$. 



Vobtie fort inférieur à^celui de Quinaup Jivt,. 
*le mime fujet. Dénouement ridicule ^.pojlichem 
Hercule^ tombe des nues y -pour tombattre les 
Dieux infernaux qui veulent entraîner l'un 
des deux époux. 

Dans la mufique , beaucoup d'énergie , heau^ 
toup d*expreJion , mais peut-itre un peu, dei 
monotonie à force de iouUurs & de pathitiquçm 

Opéra non-repréfinté. 

JDMon heurcufe. Tragédie lyrique en cîn<| 

. Aékes , par M. Lefuef de Méricourt., Avocac 
au Parlement. Paris , Mu^er» in-8^ de 6i p» 
mjloire de Didon , jùfqu*â V aventuré dé la 

Grotte inclujivement. En fortant delât élk dit 

d En(ç : 

Duffiaz-vous un jour infid^e 
m'ab^ndonner 
^ me donner 
une douleur morôelle!. 
je vouf pcomect uae flamjae étemelle. 

THÉÂTRES. 

KEuvres Dramatiques de M. Mercier. Amfter*^ - 
dam, Chaoguion & E. Van*H^trevelt ; Fa<^. 
fis , Le Jay , i vol. in- 8®. 
Jennevali le Déferceor, Olinde, tlndigeati 

N iij 
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le Faux Ami & Jcati Hetrauyer, j&f Dramet 
en profs annoncés dans les différentes notices 
de ce HecueiL C'efl ce genre de pièces que 
M. Mercier a provofé Ji firieufement defuhjli" 
tuer à tous les chefs -d* œuvre des Maîtres de 
la Scène Franfoife. 

âSttvtes Dramatiques de M. Semaine. Paris; 

veuve Dqchefoe , 4 vol. in-8®. 

Une femme d'efpritj après la leQwre de ces 
quatre volumes^ marquoit de lafurprife fur les 
Nombreux fuccéi de jSl.Sedaine» Quelqu*wilul 
répondit : ^ 

Xh ! pourquoi j c'il^vous piaf t, n'auroi^O pat la yo$fit\ 
Il entèid bien le Dialogue ; r 
dans la Gageure > îl eft divin $ ' 

Montauciel fait pleurer» Viâorine fait tîre,«; 
ma foi ! pour être un écrivain , ' 

tl ne lui manque rien que de iàvoîr écrîn» 



FIN. 



Fautes ejfentielks à çarrigeu 

JLAQB 6, versé, pleufons Toubli dcstnauaç 
lifei pleurons Toubli des loix 

Page II y vers %z, l'Ariofte â Montef^ieii 
ufei & rÂtiofte à Montefquiea 

Pû^e X $ , vers p, ne me dis pas ce que f on fea| 
Jifei ne dis pas ce que Ton relfent 

P^e 45, un viftoirc Ufei une victoire 

P(2ge ii9y àfi, mon de lifs^ du monde 

Page 184» voyez la main qui cueille Ufii 
voyez ik main qui cueille 
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